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A 
E E PÞP XL TRE. 
Eros ſans chauſſes, ſans 
ML habits, ſans chemiſes & 
ans pain, ma chere Zé- 
pbire, quand je compoſai 
cet Ouvrage. Il y avoit à Cleves (), 
Capitale de la Weſtphalie, un Ser- 
rurier Francois, nomme Jerome, Il 


logeoit chez ſon Excellence Mada- 
me la Douairiere Fricau (), tem- 


— 


(*) Mechante Ville très-mal-propre; mais 
* des plus magnifiques A+ f 

(r) Madame Fricau Etoit une place qui ne te- 
noit pas long- temps devant Vennemi, Elle etoĩt 


i Epitre 
me pleine d experience, qui tenoit 
des lits tres-mat-ſains —— les gar- 
Fons Serruriers, Menuiſiers & Cor- 
donmers , à cinq liards par tete. Jé- 
rome fut touche de ma miſere; il 
me propoſa la moitie de ſon grabat, 
Saccommodaavec [hotefle; & pour 
deux liards de plus, il me procura 
Tavantage de coucher a fes cores. 
M. Jerome le Serrurier n'etoit point 
appeniſſant : aux riſques de faire 
beaucoup de tort a mon. ame dans 
Fautre monde, & d' tre un peu ex- 
communiè dans celui- ci, j aurois prè- 
fere la couchedelicieuſe & les cotes 
recherches de Mlle. Hus (“). 

M. Ferome avoit le bonheur d'e- 
tre dans les bonnes graces de Ma- 
dame Fricauʒ elle avoit jettẽ un coup 


mn AH i... | — „ 


veuve d un. Trompette, d'un Fifre, dun Tam- 
bour, d'un Chauderonnier, & en cinquiemes no- 
ces de Jean Triboulè, Sonneur de la Paroiſſe 
© Lo dap viergada Thilre Frangoi 

2 | | rangois , 
ts, us mediocre Africe apres la deteſta- 
die Madame le Kain. 
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&'ceil de ſacrement ſur ce Monſieur, 
digne d'une Ducheſſe; auſſi etoit-il 
digne de la vieille veuve, qui, en 
fa conhderation , nous avoit donné 
un coin diſtinguè de ſon grenier. Je 
n'avois pas un fol pour avoir de la 
chandelle; les modiquesjournees de 
mon ami ne lui permettoient point 
de fournir à cette depenſe; que fai- 
re? j imaginai, ma chere Zephire, 

ce 15. tu vas lire. 

on hotefle avoit un gros chat; 
je fis de la bougie avec le matou. ar- 
rangeai en conſequence une plan- 
F che ſur ma table, où, par le mecha» 
niſme artificiel de deux morceaux 

J de bois, je fixai la tète du chat à 

quatre pouces de mon papier; ſes 
yeux etincelants jettoient une lu- 
miere qui m'eclairoit parfaitement. 
, Le matou, qui maimoit pas a 
e rendre ſervice, comme les Grands, 
Saviſa quelques jours après de fer- 
* mer Peel. I fallut encore recourit 
à ma pauvre Wr nẽceſ- 
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iv Epitre 
ſitè eſt la mere des cinq groſſes Fer- 
mes & de Finduftrie (): je fichai 
à une petite diſtance du chat un 
morceau de bois d'ou pendoit une 
ficelle, au bout une ballede plomb ; 
& quand le matou &aviſoit de fer- 
mer les yeux, je lui coignois la 
balle contre la phy ſionomie; ce qui 
lui fit perdre bientòt la mauvaiſe 
hahitude de fermer Þceil. Avec un 
peu dexercice , je vins a bout de 
{tyler ſi parfaitement le chat, qu'il 
tenoit la tete roide & fiere comme 
un Echevin de Paris qui va en pro- 
ceſſion faire une neuvaine à Sainte 
Genevieve pour avoir de la crotte. 
Ce fut à la lueur de cette nouvelle 
bougie, ma chere Zephire, que je 


0 Droit ſingulier imagine expres d&s 
_— les *. — qui font a © 3. wats 

elques onces dor, un commerce de taba- 
tieres, d'&ventails, de modes & de colifichets, 
plus conſiderable & plus certain que celui de 
nos colonies. Pourquoi engourdir les bras, taxer 
les talents, dimer ſar Phabilete , & rogner les 
ales de Timagination & de Iinduſtria : 

1 A 


dedicatoire. v 
compoſai l Ouvrage que j apporte à 
tes genoux. Je l'aurois ſans doute 
perte&ionne, {i mon boulangern'e- 
toit venu interrompre mes travaux 
litteraires. Cet homme effroy able 
eſt un vieux mortel, qui ignore ab- 
ſolument le ton de la bonne com- 
pagnie ; ſes phraſes ſont d'une tour- 
nure qui ne deccle point le genie 
createur ; c'eſt un miſerable pla- 


we qui copie mot pour mot tous 


les boulangers de univers. Il m'ap- 
Porte tous les trente jours une feuille 


periodique que je lis avec autant 


d'humeur que VAnnee Litteraire. 
Juge, ma chere Zéphire, du ton 
de ces ouvrages, par la production 


M £MO1RE 


pan fait & fourni a M. Modeſte-Tranquille 

Eng „par Maitre Honore Durpetri, 

Boulanger a la porte de La Haye, à Cleves. 
Du premier Avril 1762. 

Liv. S. D 

Un pain d'une livre pate ferme, -0- 2-6 

Du 3, un pain dune livre mollet, - 0- 4 
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Du 7, deux pains à cafe, owe 0 4 
Du 10, un 7 de quatre livres 
pate g'— a. > »,-'vif'-g - 
IF, idem , — — o - 0 
u 18, un pain d'une demi - livre 
pate mol 2?TT⁊˖2T•—„:u ow - = 
20, un pain de quatre livres 
2 ferme 08 
25 , un in de re livres 
bis bat. — 8 1 6 3626 
Du 17, un pain à caſt, - - 0 2 
Du zo, un pain de deux livres, - © - 5 - 
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Total = 2 122 © 


Qu'il eſt etonnant , ma chere Ze- 
phire, que les honnètes gens n'ayent 


| PRO chezles boulangers! 


premier de Mai, M. Durpetri 
vint me demander de Fargent avec 
le ton d'un homme qui en vouloit. 
Je dois donner, me dit-il , une gar- 
niture de blonde a Mad. Durpetri 
dans notre metier , nous. ſomes 
comme les procureurs, nous avons 
de grands travailleurs chez nous ; 
tandis que nous n'y ſommes pas, on 
peut mettre la main a la pate. Si je ne 
donne pas une garniture à Madame 
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Durpetri, mon front ſera auſſi chaud 
que notre four; il ne faut qu un mo- 
ment pour cela, & vous voyez 
que ſi ma femme manquoit de ver- 
tu, je ſerois accablè d' ennui, & cou- 
vert de honte, a cauſe que j aurois 
de la vertu tout feul, 

Je parlai poliment a M. Durpe- 
tri; je n'injurie point mes crèan- 
ciers, Ceſt un talent referve a la 
ace: Apres beaucoup de rat- 

nnements qui n aboutiſſoient a 
rien, car je n avois point d argent, 
le boulanger, frappè de ma miſere 
& de ma ſtupidite, me dit: A quot 
diable vous amuſez-vous a noircir 
du papier? j/aimerois mieux bar- 
bouiller des roues de carroſſe: un 
metier qui ne nourrit pas ſon hom- 
me, ne vaut point le gros ſon de 
ma farine; dechirez votre plume , 
laiflez les hommes, ne ſongez pas 
4 les corriger, la plupart ont beſoin 
de reſter ſots, pour fe croire heu- 
reux dans ce monde ” dans Fautre, 

iv 


leven le bras, hauſſez le pied, Je fis 


viij  Epitre 
Cet homme me prenant ſans dou- 
te pour un Chanoine de Notre- Da- 
me, me fit des queſtions auſſi na- 
turelles que celles qu'on pourroit 
faire aux laches ſoldats du —— (5 
Monſieur, me dit- il un peu rude- 
ment, pourriez- vous, par haſard, 
remuer le bras? Oui, aflurement , 
lui dis- je. Bon, bon; pourriez- vous 
auſſi lever le pied a une certaine 
hauteur? Oui, je trouve cela en- 
core poſſible. Eh bien. .. allons, 


Tun & Tautre; les ames honnetes 
ont de la complaiſance pour leurs 
crèanciers. | 

Non content de ces queſtions, M. 
Durpetri me fit recommencer & re- 
peter cinq à ix fois cet exercice : 
alors il prit un manche a balat, me 
fir executer toutes les figures d'un 
homme qui beche la terre. Satisfait 
de mes progres, il me dit : Bravo 


—— 


- bd — 


„ 'entends les —— \ la ſolde de Rome. 
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ſuivez-moi , & je vous donnerai 
quittance. | 
Mon boulanger me conduiſit 
dans ſon jardin, & me montrant 
la terre, il me dit: Voici une 
bonne mere, elle nourrit tous ſes 
enfants; careſſez- la avec cette be- 
che, en remuant ſimplement vos 
bras, comme vous avez fait avec 
le manche du balai; le pain ne 
vous manquera jamais, & de la vie 
vous ne devrez rien aux boulangers. 
lie travaillai huit jours dans le jar- 
din de M. Durpetri; le Samedi il 
me rendit le memoire quittance; & 
me crachant tout le latinqu'il avoit 
retenu , il me dit: Diſce, puer, vir- 
eutem, ex me, verumque laborem. 
Cette ſemaine occupee ſi utile- 
ment, me donna du goũt pour le tra- 
vail. Fadmirois la nature qui avoit 
pour vu ſi abondamment aux beſoins 
des hommes, en leur fourniſſant des 
bras. Frappe de cette attention, je 
me proſternai à terre, & 1 
l v 
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© Providence feconde, que tu aimes 
les mortels! comment, je nai qu'a 
remuer les bras, & rien ne manquera 
deſormais a ma felicite! Je travaillai 
encore quelques jours chez le bou- 
b Le haſard me procura la con- 


bl 


iſſance d'une Dame Francoiſe , 
qui m'oftritvingt arpents d'une terre 
inculte, & une chaumieredelabree ; 
je courus habiter cette paiſible re- 
traite, & j y trouvai maſubſiſtance. 
Un Libraire d Amſterdam, qui n'e- 
toit point de ces durs Libraires Hol- 
landois , m envoya quelque argent 
pour acheter deux vaches, qui four 
nirent abandamment à mes beſoins. 
Enchante de mon nouvel état, ja- 
loux de te faire part de mon bon- 
heur, je r'ecrivis, ma chere Zéphire: 
0 doux objet, que univers connoiſ 
ſe ton cœur; il ſera toujours plus 
cher à mon ame que ta beaute cla - 
tante. | 
Te ſouvient-il, Zephire, du mo- 
ment fortune od nos cœurs s entr ou- 


dedicatorre. XJ 
vrirent? Une tante avare & deteſta- 


4 Paris; ſon infame avarice te ſacri- 
fa des lage de quinze ansa Vinepte 
paſhon d'unriche publicain. Ce fer- 
mier taccabla de richeſſes, de biens 
& de ſes feux impudents: ton cceur , 
qui navoit connu que innocence, 
gemiſſoit dans ſes bras-coupables ; 
nous nous trouvames par haſard a 
Verſailles; tes yeux rencontrent les 
miens, une forte ſympathie lia nos 
ames, [heure d' aimer te rendit ſen- 
ſible, tu me donnas ton cœur, tu 


lectables que je paſſois avec toi, je 
te parlois {ans ceſſe des delices de la 
vie tranquille; j oſai te la peindre au 
milieu du faſte & des richeſſes de tes 
appartements. Ces images dèlicieu- 


ſes pouvoient elles s imprimer dans 


ton ame? Oui, tu m'aimois, ton 
gout etoit le mien, & tes deſirs long- 


temps avant hatoijent, Vinſtant de 


zouir de ce ſort enchanteur. 
A vj 


ble t appella du fond de la Province 


he le mien: dans les moments de 
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Je quittai Paris, où le fanatiſme 
me pourſuivoit; je reftai quelque 
temps chez un peuple dur, indigne 
des cart ſſes de la nature; auſſi leur 
a-t-elle refuſe fes bienfaits. Des 
hommes d'or & de bone , qui ne 
connoiſſent d'autres gentilleſſes que 
Eintèret, peuvent 125 appartenir? 
Je quittai ce pays barbare; je vins 
me fixer ſur ces bords ifoles, ou 
vingt arpents de terre, une chau- 
miere obſcure, une bèche, un ruiſ- 
feau, font tout mon bien. Je recri- 
vis, © fille atmable! de venir em- 
bellir ce ſejour; tu n'y trouveras 
d autre treſor que mon coeur; je ne 
poſſederai d'autres richeſſes que le 
tien: tu baifes ma lettre, & tu t' ar- 
raches a inſtant des bras du publi- 
cain; tu oublies la vie voluptueuſe 
& inutile de la Capitale; tu voles 
dans &e coin heureux de la terre, oir 
tu dois trouver ton amant & le bon- 
heur. 

A cent pas de ma chaumiere, tu 


/ 
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m'appergois couvert d'une groſſe 
etoffe , une bèche ala main, culti- 
vantunchampencoreingrat. Jeſon- 
geois à toĩ dans ce moment, je comp- 
tois les minutes qui devoient prècè⸗ 
der la lettre; c' toit le lendemain 
ue je devois la recevoir, & tu etois 
9% arrivee; tu ſors ſubitement de 
ta voiture; & malgre la ficheſſe de 
tes habits, tu te precipites dans mes 
bras, turepands des larmes, ce ſont 
celles de ton cœur; mes levres re- 
connoiſſantes les recueillent ſur tes 
belles joues; je te ſerre tendrement :* - 
c'eſt Zephire & la felicite que je 
fixois pour toujours dans mes bras. 
Tu entres avec jolie dans ma ca- 
bane obſcure; ſa pauvretè ne refroi- 
dit pas tes tranſports, tu ne cher- 
chois que mon cceur. La ſimplicitẽ 
qui te 5 ſous ce toit ruſtique, 
eſt celle d'une ame qui eſt a toi: tu 
vois ma garderobe etalee fur un ba- 
ton, une mechante. paire de ſou- 
liets, des chauſſes delabrees, deux - 


xiv Epitre 

chemiſes, une vieille perruque, qui, 
dans ſes jours naiſſants, n'a jamais 
bien ete qua l'air de mes ſouliers: 


quelques livres, une plume mal 
taillèe, des bribes de papier, voila 
les rickeſſes de ton amant, mais il 
a ton cœur. LOO 
Nous ſoupons : 6 Dieux ! c'eſt 
avec Zephire que je ſoupe : nous 
elevons nos mains pures au Ciel; 
il nous ecoute toujours, puiſqu'il 
nous a rèunis; du pain, des fruits, 
voila les noces que ton amant t ap- 
prete; je tembraſſe, nous nous pro- 
mettons une tendreſſe eternelle. Le 
Dieu de la Nature benit nos ſaints 
neeuds. Je te conduis vers une cou- 
che que la candeur habitera deſor- 
mais avec toi; deux pieds de bois 
la ſoutiennent, un ſac rempli de 
feuilles ſeches eſt le trone tranquille 
de nos plaiſirs; ta tete repoſe ſar 
mon ſein, tandis que, dans un ſonge 
enchanteur, je cueille les lis & les 
roſes que Amour a repandues ſi 
abondamment ſur tes appas. 
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I. Aurore paroit, elle treveille, 
tu ſouris de te retrouver dans mes 
bras, un ſonge t'en avoit aſſurèe; 
ton cœur pour la premiere fois eſt 
. enchante que tes ſonges ne ſoient 
plus trompeurs : tu te leves , je vais 
te montrer nos richeſſes; ce ſont 
deux vaches que je remets a tes 
ſoins. Nous partons pour la ville 
voiſine, tu vends tes habits pre- 
cieux, tu troques les autres contre 
des vetements ſimples. La magnifi - 
cence des premiers cachoit tes ap- 
pas, les derniers te les rendent; as- 
tu heſoin d autre parure que tes char- 
mes? Je cultive pour toi d' innocen- 
tes fleurs, les vents favorables de 
Paphos verſeront ſur leurs calices le 
baume & Tencens qu'on offre au 
Dieu qui nous enflamme; que ces 
ſentiront bon! ils auront 
 Todeur delectable de ton cceur. 
Douces fleurs! baume de la nature! 
que vous ſerez heureuſes ! vous or- 


nerez le ſein delicieux de Lephire , 


- 
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ma main vous arrangera autour de 
{on corſet; ſemblables a la robe le- 
gere du printemps, les zephyfs 
vous agiteront, mais ſon beau ſein 
ne Sagitera que pour moi. 
Tues deja accoutumee dans ma 
chaumiere, tu n'as plug de defirs ; 
nous nous poſſẽdons; echappee des 
bras d un ſultan orgueilleux, tu ne 
2 plus ſur les couſſins d'or de 
a richeſſe; tes doigts, qui n'avoient 
touchè que des roſes, ne ſont point 
etonnes de preſſer les flancs d'une 
vache pour en exttaire le lait; jen 
goũùterai, cet eſpoir a deja paye tes 
peines. 

Tandis que je ſuis a defricher 
mon champ, tu preparesnotre nour- 
riture : a neuf heures, tu accours , 
tu ſouris, tu vas me revoir. Dans 
une cotbeille de jonc que nos mains 
ont formee , tu m' apportes du pain 
& des fruits; tu viens me les offrir 
comme la rècompenſedemonamour 


& de mon travail. ,, Aſſis ſous lo 


* 
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bre du meme hetre, nous mangeons 
ce pain enſemble ; qu'il eſt ſavou- 
reux ! C eſt Zephire qui Fa fait, & 
Zéphire eſt a mon core. TOES 
Tu retournes à la maiſon, en re- 
gardant a chaque inſtant derriere 
toi; tu marches avec lenteur , juſ- 
qu'ace que tu 2 perdu de vue. 
Le corps nonchalamment appuye 
ſur ma beche, mes yeux ſuivent tes 
pas, je te vois encore, je te perds, 
je te revois; une colline plus haute 
te montre encore à mes yeux, & te 
derobe enfin a mes regards; à midi 
je reverrai Zéphire: cet eſpoir rani- 
me mes forces, je reprends mon 
travail. 
Sans le ſecours de ces magniſiques 

babioles qui enrichiſſent Julien Le- 
roi (), je rappris a connoitre le 
cours d'un aſtre que tu redouto!s a 
Paris. Dans le court eſpace du temps 
qui o envole, nous n avons que deux 


W 


(*) Fameux Horloger. 
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inſtants qui nous intèreſſent, le midi 
& le ſoir; moments deſirès qui doi- 
vent me ramener dans tes bras; je 
tai montre que le ſoleil paroiſſoit a 
midi ſur le ſeuil de la porte de notre 
chaumiere; que le bir ſes ray ons 

courbès annoncoient le retour de la 
mit; mon travail eſt Faiguille d'un 
cadran qui trace fur mes fillons le 
temps ou je vais te revoir; javan- 
ce, je decouvrenotre demeure, & 
je tai deja vue; j arrive, tes bras 
ſont ouverts; Zéphire, que nous 
ſommes heureu!! 

Sur un ſimple trẽteau tu as poſe 
la ſoupe que tes mains appetiflantes 
ont appretee; nous beniffons le Ciel 
de notre riche mediocrite & de no- 


tre amour, le plus grand de ſes bien- 
faits; tes charmes aſſaiſonnent les 
mets que tu me preſentes ; c'eſt pour 
nous aimer davantage que nous pre- 
nons cette ſalutaire nourriture. Le 
ſoleil eſt arrive au pied du treteau , 
c eſt le moment qui me rappelle au 
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travail. Je pars, je ſuis trifte, mes 
derniers regards reſtent ſur toi, je 
ne puis prononcer qu à ce ſoir. 
Le ſoleil change chaque jour le 
moment de ſon coucher, ton im- 
patience compte les minutes; tu te 
trompes toujours, c'eſt pour me te- 
joindre plut6t. Je crois voir ſes der- 
niers rayons te ramener a mon 
champ. De loin j ai deja vu une om- 
bre deſcendre de la colline; je ſuis 
emu, je veux m'appuyer fur ma be- 
che pour mieux fixer l'objet, m'af- 
ſurer ſi c'eſt toi: tu approches, je 
te teconnois, ma bèche tombe, mon 
travail eſt ſini, mes bras fatigues 
$'ouvrentencore ; mais c eſt pour les 
delaſſer en les entrelacant dans les 
tiens. Je reviens avec toi, nous 
marchons lentement ; pourquoi 
cette lenteur, Zephire ? ne ſoupe- 
rons-nous point enſemble ? ne ſe- 
rai-je point toujours avec toi ? 
Un repas frugal eſt bientòt pris; 


nous allons dans le bois; tu chan- 
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tes; Philomele qui connoit ta voix, 
terepond deja; elle rattendoit, elle 
ſait lheure ou tu viens chanter; rival 
tendre, il raccompagne, non pour 
embellit la douceur de ta voix, mais 
pour ajouter a la ſienne; tu Vas 
vaincu, il eſt glorieux : tes chants 
-melodieux ont enivre mon ame, 
le feu de tes accords a remue ma 
veine, je compoſe une chanſon auſſi 
- gaye que ton cœur; 1'scho la repe- 
te, & les bois retentiflent de mes 
vers & de nos feux, 

Que tu m'intereſſes, Zephire.., 
tu gemis.... je tremble... Dieux i 
quelle paleur ſe repand ſur ton teint! 


la mort. .., va-t-elle m'6ter la vie 


avec tes jours! la douleur t arrache 
des cris, que la douceur de tes hu- 
mides regards veulent rendre moins 
ſenſibles à mon cceur... Ciel! je 
vais perdre Zephire... O Dieu de 
la Nature, ne Pas- tu faite ſi belle & 
ſi conſtante, que pour la montrer un 
inſtant a ma flamme l.. 6 jour heu- 


* 
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reux l.. quelle joie ineffable enchan- 
te mon amel tu viens de mettre au 
mondeun tendre fruit de nos amours: 
c'eſt ton image, j'y reconnois ces 
traits que ta beauté a gore dans 
mon cœur; je Fembraſle mille fois 
cette chere fille, c'eſt Zephire mul- 
tiplice... Comment! tun'espas ſeule 
dans mon coeur, tu te plais de voir 
mon ame partagee, tu tapplaudis 
de ces nouveaux ſentiments? Ze- 
phire, a ta joie, je reconnois une 
mere. 18 
Voila, chere Zephire, Fhiſtoire 
de nos cœurs; que la ſimplicitè & 
Fardeur de nos jours ſereins paſſent 
comme Jes. plus longues journces 
de lëtè, pour revenir encore! Puiſ- 
ſions· nous les voir ainſi pendant ſoi- 
xante automnes; apres cet age, finir 
au premier printemps, comme Phi- 
lemon & Baucis 
O bonheur! 0, felicite que j ai 
cherchee {i long temps, je ne vous 
dois pas a Jean-Jacques, au ſage 
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xxij | Epitre | 
Adiſſon, au fou de Paſcal, ni au 
frere Croiſet de la Compagnie de 
e. c'eſt à toi ſeul que je la Nd 
rutal Durpetri, dont la voix baro- 
que & barbare a ſervi Torgane a 
lanature. 1 ! mes 
bras, que je vous ai d obligation! 


- intelligence, dans laquelle je cher- 


chois mon bonheur, que m'avois - 
tu inſpire ; quel bien- tre pouvois- 
tu m offrir dans Farrangement bi- 
zarre de quelques rimes ſteriles & 
ingrates? Lexil, Iempriſonnement 
& la haine des ſots ont couronne 
mes premiers vers. 7 

Chenilles de Verſailles, vers- lui- 
ſants de Paris, gros ſimagons de Pro- 
vince, aurez- vous le genie de ja- 
louſer mon bonheur? Vos cœurs, 
agites par Pmrerer ou la faveur, le 
cherchent en vain dans ces palais 
ſomptueux, dans cesfpettaclespu& 
riles, & dans ces coteries plates & 
tumultueuſes: remuez vos bras, re- 


fuer dans les campagnes; c eſt dans 
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le cœur de ces hommes ruſtiques 
que vous trouvere le bonheur; rap- 
prochez- vous de la Nature, repon- 
dez a ſes voeux , remue vos bras, & 
vous verrez naĩtre auſſi · tõt le jour de 
la felicite. 
O chere Zephire, c' eſtà tes pieds 
que rene cet Ouvrage : je le 
conſacre à tes charmes, & le nom de 
Zephire ſera pour lui comme l'ëclat 
naiſſant d'un beau matin qui annon- 
ce une belle journèe. 


Je ſuis, 


CHERE ZEPHIR R, 


Ton Ami, 


MODESTE-TRANQUI1LE X ANG-XUNG, 


Ederial, pres de Berlin, 
ce premier Mai 1765. 
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ET CETLLE DE 
MA COUSINE SOPHIE, 


PREFACE. 
= ONG-TEMPS apres le ſage 
is: Confucius, il parut à la Chine 
= WT un Philoſophe eloquent, dont 
— les idées grandes, petites & 
extraordinaires ne pouvoiĩent entrer dans 
la tète de perſonne, ni reſter dans la 
ſienne. | & * 5 | | 
Cet homme (toit Européen; des a 
bruſque jeuneſſe, il getoit fatigue A ga- 
lopper apres les chevaux qui ſortoient 
de Geneve; plus age, il S<toit noirci 
Fame en donnant des legons de vertu 
aux belles filles du Valais: _ apres 


< 
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avoir poliſſonnè long - temps dans les 
montagnes de Savoye, il eut le bonheur 
d etre parfaitement eduque par un Pretre 
Irlandois qui avoit oubliè ſonCatechiſine., 
Ce Sage S'endormit un jour a l'ombre 
d'un buiſſon. L'amour-propre marchant 
a quatre pattes, vint lui apporter un mi- 
ror; il ſe regarda dans cette glace trom- 
peuſe. Honteux de ſe voir huche ſur 
deux pieds comme ſes ſemblables, il les 
quitta avec fierte,, & vint gagner a qua- 
tre pattes les bords glaces de la Ruſſie. 
II Barr@ta vis-avis de la preſqu'Iſle 
de Kamtzchatka (“). La miſere, le froid 
& la faim alloient moiſſonner les jours 
ſavants du Philoſophe, lorſqu'il rencon- 
tra un ours blanc. Lanimal, frappe de 
Fallvre du nouveau ſauvage, s'arrèta; 
le feu de la verite qui brüloit ſur les 
joues de cet homme extraordinaire, 
amollit le cœur de la brute; ſes yeux 
cruels s adoucirent, & T' habitant des 
neiges vint depoſer ſa ferocite à ſes 
— ——— gꝝ—y-¼ʃ'': —6qQæ—Piàů — — — 
* 5 preſquiſie au nord de TAſie, entre le 
golfe du meme nom & la mer 3 


Pextremite orientale de Empire R 
de notre continent. 


EDUCATION, 3 


Les careſſes de lours, Vintelligence 
de ſes geſtes auſſi expreſſifs que le lan- 
ge le plus éloquent, furent entendus 
du Philoſophe. Il ſe mit ſur le dos de 
Tours, & ſe livra tranquillement à ſon 
inſtinct eclaire.. L'animal aries de 
porter Jean-Jacques, traverſa la mer gla- 
ciale ; tantot il nageoit ſur ces eaux 
froides , tantòt il marchoit legerement 
ſur les glaces. Apres quelques jours de 
chemin, ils arriverent dans iſle des 
ours blancs.. , N ohyge 
Les ours. habitants de cette iſle ſont 
avantagès d'un inſtinct ſuperieur A la pe- 
tite raiſon humaine qui fait des progres 
{i lents chez les hommes. Ces animaux 
furent tranſportes de joie en yoyant un 
homme rendre un hommage auſſi vrai 
à leur allure naturelle. Pour le rendre 
plus ſemblable à eux, ils le lecherent fi 
faitement, que le Philoſophe fut le 
plus elegant quadrupede de lle. Ce fut 
dans le commerce des ours blanes que 
Jean- jacques puiſa cette grande Philo- 
ſophie, Ietonnement de humanité; ce 
fut-la qu en ſuivant education des jeu 
nes ours, il prit les premieres connoiſ—- 
ſances de cette brillante manufacture de 
| pendules a deux pieds, 9 devoieat 
By 
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produire les Emiles & des hommes. 
Le Philoſophe, jaloux de ſe rendre 
extraordinaire, propoſa une nouvelle 
marche aux ours blancs; leur prouva 
par trois cents ſoĩxante & quime pa- 
radoxes, la necefſite de marcher à deux 
pieds. II y a ſous la voiite qui vous cou- 
vre, leur dit- il, des animaux aimables, 
lepgers , inconſequents, qu'on appelle 
Francois; ils ont parmi eux des Savants, 
des vieux Seigneurs, des Fermiers gen&- 
raux, qui ne ſont guere mieux leches 
que vous. Un peu avant le regne de 
Francois I, ces animaux, infiniment pé- 
tits de tète, ſe font aviſts de ſe redreſ- 
ſer ſur leurs deux pattes de derriere : 
cette nouvelle allure leur a donné un 
peu de conſideration dans ce monde, 
& ae o d*tre impertinents chez 
Fetranger. Imitez ces jolis animaux: les 
Anglois, les Allemands, les Suiſſes & 
toutes les Nations, les copient; copiez - 
les auſſi; vous rèuſſirez peut · tre mieux 
que toutes les Nations, ſi vous pouver 
Etre moins ridicules que toutes les Na- 
Fenin Wrong 
our e ( ours à mar- 
cher un non que les Prefidents 
de Toulouſe, qui ont facrifi Pinnocent 
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Calas, le Philoſophe Suiſſe leur dit: Far 
tournè long - temps à Paris dans le tour- 
billen de la bonne compagnie de quel- 
ques citoyens de Geneve, qui vendoient 
de mauvaiſes montres a repetition & de 
bons paquets de Faltran; je les regalois 
quelquefois de concerts Italiens. En 
cherchant de la bonne muſique ſur les 
Boulevards, ſai rencontre de vos fre- 
res qui marchoient à deux pieds; il eſt 
vrai qu'ils tenoient, comme les Suiſſes, 
les pieds en-dedans; mais en revanche, 
ils faiſoient la reverence comme les gens 
du Marais, & Fexereiee à la Pruſſienne 
auſſi-bien que le Guet à pied de Paris. 
Le ſyſtẽme du Philoſophe ne fut poi 
goute ;. les ours blancs, accoutumes de- 
puis la creation à marcher tout naturel- 
lement a quatre pattes, ne voulurent 
point changer leur marche.. Les lettrés 
du Pays lui dirent: Frere, la ſageſſe eſt 
une pierre tombee du ciel; en tombant, 
elle s' eſt briſẽe en mille pieces: vous 
croyez peut- tre avoir tous les morceaux 
de la pierre; vous vous trompez. Pour 
nous que la Nature a avantages d'une 
vue fine & percante, nous ne voyons 
au travers de yos paupieres malades que 
quelques brins de pouſſiere tombes dans 
| B ij 
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vos yeux; Vol vous en cuit, vous au- 
rez beau le frotter, vous ne verre pas 
plus clair que les autres dans les pro- 
tondes tEnebres qui enveloppent ce glo- 
be. Plus fage que les Rabins & les Doc- 
teurs, tachez de faire ſortir cette pouſ- 
ſiere de votre eil, & ſongez toujours 
que cette pierre celeſte n'a jamais exiſte 
en entier ſur la terre, & qu'il faut ètre 
parfaitement inſenſè pour ſe flatter d' 
tre parfaitement ſage. 

Le Philoſophe ſe croyoit trop eclaire 
pour ſe rendre à la logique des ours 
blancs; il quitta ſes chers freres: le por- 

tier de Pacad&mie le tranſporta ſur ſon 
dos dans Ville de Robinſon: Cruſoe , ou 
il batit un college pour Feducation des 
garcons Menuiſiers, des pay ſans & des 
Princes. Ce fut à cette fameuſe ecole 
que mes ancètres furent eleves. Mon 
grand- pere, mes oncles, mes tantes, & 
ſur-tout ma couſine Sophie, y avoient 
puiſè abondamment les principes de ſon 
inconcevable philoſophie. 

Mon grand- pere, qui aimoit tendre- 
ment ſes petits- fils, ſe chargea lui-mè- 
me de mon education. Des que je ſortis 
du ſein maternel, il me mit ſur la pail- 


le; la müt je piſſois dans la paille. Le 
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bon-homme E&toit enchante des progres 
de mon <ducation, lorſqu'il voyoit que 
javois la paille collee an derriere. Cette 
paille , diſoit-il, doit Etoutfer des le ber- 
ceau les premiers feux de Famour- pro- 
pre, & mon fils ſera un jour un hom- 
me, Sil ſe ſouvient dayoir été Cleve 
avec la paille au cul. _ 3 
Mon grand pere, guerrier eomme un 
marchand d' images, n'avoit pas peur des 
cloportes, des Ee & des perce- 
oreilles. Pour me rendre inébranlable à 
Taſpect des pattes d'araignces , il en ap- 

ortoit par poignèes ſur mon berceau? 

e jouois avec elles, comme le jeune 
Hercule avec les ſerpents. Il eſt eſſentiel, 
diſoit mon precepteur , qu'un enfant 
n'ait point peur des pattes daraignees ; 
c'eſt un defant deducation dans les belle; 
Dawes de Paris, que leur averſion conſ- 
tante pour les vieillards, les ours & les 
araignces. Pour ſeconder les legons de 
mon grand-pere, ces inſectes venoieat 
ourdir leurs toiles autour des dentelles 
de mon béguin. 

Mon grand - pere étoit fort laid, Vage 
avoit encore ajoute a la nature. Pour 
m'apprivoiſer avec les maſques, il m'of. 
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froit trente fois le jour ſa face monſtrueu- 
ſe, Je me fis inſenſiblement A la laideur 
de mon grand- pere, je le trouvai beau. 
comme un Ange. Cet enfant, diſoit il, 
ſe fait a ma phy ſionomie; il n aura point. 
peur des maſques, il les trouvera tou- 
jours beaux, & c'eſt un agrement de 
voir toujours de beaux maſques. Les 
maſques ſont tres-conſequents a la ſocie- 
te; tous les hommes en portent, il eſt 
donc eſſentiel que les enfants ſe fami- 
liariſent de bonne heure avec les maſ- 
ques. | | 
Pour accoutumer mes yeux au feu de 
la Saint-Jean & aux lanternes obſcures 
de Paris, mon gramd- pere battoit le bri- 
quet a chaque demi-heure devant mon 
herceau ; & pour me faire au bruit de 
cette Ville immenſe, il frappoit ſur une 
Vieille marmite. Mon fils, difoit-1l, ſera. 
un homme, il traverſera les rues de la 
Capitale ſans Etre incommode du bruit 
des. chauderonnierss fans la vieille mar- 
mite, mon Education Etoit manquèe; 
les chauderonniers, les crieuſes de vieux 
chapeaux & M. le Kain me devenoient 
inſupportables. 
Auſſi- tõt que les dents commencerent 
Ame percer, au- lieu d'un hochet, man 
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precepteur me donna des chiffons de 
papier, oli Ton avoit fagonne des ma- 
carons. Cette precaution ctoit ſage; les 
elots, les hochets font un tort conſi- 
-derable a la ſociete : ces inſtruments ſont. 
la cauſe que la plupart des hommes n'ont 
plus de dents à quatre-vingt-dix ans. 
Mon grand-pere m'apprit à marcher 
la nuit, & à me caſſer le nez ſans chan 
delle; il trouvort ſur-tout la derniere 
inſtruction mer veilleuſe pour me pre- 

rer ſans frayeur aux ſpectacles des 

emorrhoides & aux lunes dè ma fem- 
me: Ceſt, diſoit- il encore, la meilleure 
Education qu'on puiſſe donner aux en- 
fants; par: là on leur apprend a ſe paſſer 
de Chirurgiens, des quinze- vingts & de 
bougies. | 
Mon precepteur avoit remarque que 
mon ' couſin Bernard Etoit un poltron. 
Comme il vouloit faire de moi un Ri- 
chard- ſans- peur, ii me dit: (*) Mon 
ami, tu es gourmand, tu aimes prodi- 
gieuſement les giteaux! Veux · tu gagner 
un gateau? va- ten porter à minuit de A 
bouillie chaude à ee pendu acerochè a 


(ce conte eſt ici plac '; pot faire hon · 
"pour à Ferudition de mon 2 9 
| B v. 
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Ventree du village. Je balangai un peu 
à cette propoſition; & quoique deja fa- 
milier avec le maſque de mon grand- 
pere, celui du pendu, un peu ſerrè du 
bas me paroiſſoit trop effroyable. Ce- 
pendant Venvie. de dévorer un gate au 
me fit accepter le marché. Tandis qu'on 
faiſoit la cuiſine du pendu, un domeſti- 
que avoit couru à ce triangle irrégulier, 
& s' toit couche ſur Pun des angles. Je 
portai la panade dans un vaiffeau. au 
bain- marie, je l'offris toute bouillante 
au pendu. Le domeſtique ſtylè, me dit: 

Chien, d' etourdi, tu me briiles la gueu- 
le, ta bouillie eſt bien chaude. Quoique 
Je eruſſes que c'etoit le pendu qui parloit, 
je n'en fus pas effraye , Javois vu le 
maſque de mon grand-pere, je repon- 
dis ſur le.meme ton: Coquin,-tumn'as' 
qu'à ſouffler. Le domeſtique alors ſe de- 
couvrit, me complimenta ſur ma fer- 
meté. Je revins a la maiſon, mon grand- 
pere m embraſſa, & me dit: Cher Emi- 
le, tu, repondsa mes voeux, tu n'auras 
pas peur des pendus & des: araignees, 
tu ſeras un homme, & ton couſin Ber- 
nard un poltron. n 

Deveng plus grand, mon precepteur 
m'apprit3. peindre fans principes & ſans 


* 
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maitre ; nous peignions la nature telle 
qu'elle Soffroit à nos yeux. Ce que j at- 
trap ois le mieux, c'eſt que quand je 
trempois mon pinceau dans de eau clai- 
re, je peignois parfaitement de Peguclai- 
re; les oiſeaux s' tromporent, comme 
aux raiſins de ce fameux Peintre de lan- 
tiquite, | * 

A quinze ans, on m'endoctrina du 
metier de Menuiſier; malgre mon ap- 
plication chez Maitre Jacques, je n'ap- 
pris jamais qu'a faire des chevilles; il 
m'a reſte une ſi forte teinture de cet 
art, que jen fourre dans la proſe, dans 
la ponctuation, & ſur- tout dans les vers. 

A vingt- trois ans, il fut queſtion de 
me trouver une femme. Mon grand pere 
vouloit me donner Mlle. Deſmarets , 
nee Demoiſelle, fille du bourreau d'E- 
tampes, belle- ſœur de Meſſire Charles 
Samſon, bourreau de Paris, La Demo- 
elle Etoit aſſez jolie. Le bon- homme en 
faiſant ce mariage ayoit ſes raiſons; il 
attendoit des ſervices de mon futur 
beau- pere. Depuis ſoixante & dix ans 
que mon grand- pere exiſtoit, il avoit 
merite million de fois d etre pendu, & 
cela parce quil jouiſſoĩt tranquillement 
de einquante mille livres de revenus; 
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il ne pouvoit ignorer ſa malheureuſe 
deſtinee, il avoit lu cent & cent fois fa; 
fentence dans ſon Philoſophe. Pour em - 
pecher mon precepteur de conclure un 
mariage ſi ſortable, je me ſauvai chez 
un oncle, qui avoit auſſi cte cleve dans 
les principes de la philoſophie des ours 
blancs,_ | : a 
En , entrant, mon oncle fe plaignit 
de fon fils, qui etoit depuis deux ans 
à Paris. Ce monſtre, dit-1] , depenſe dix 
mille ecus. par an; toit preciſement 
Meauſe que mon couſin depenſoit dix 
mille ecus , qu'il Etoit un monſtre aux. 
te de mon oncle. Oui, diſoit le bon - 
omme , j'ai demeure fix. ans A Paris, 
je ne coũtois que dix -huit cents livres 
à mon pere. Mon cher oncle, lui dis- 
je, comment Etiez-vous habille ? Très- 
bien; c'etoit ta grand'mere qui fe char - 
geoit de ce ſoin. Vous aviez ſans doute - 
un habit de drap uni, la veſte & les 
culottes pareilles? Voila comme les pe- 
res & meres habillent ordinairement - 
leurs enfants; c'eſt le premier porte- . 
manteau qu'un provincial apporte a Pa- 
ris. Eh bien „ que dira ce crane, cela 
weſt-il pas ſolide ?. Aſſurẽment, cela eſt; 
bon pout la dure; mais ce n'eſt-pas Je. 


Fpocarro y. 13: 
ton: il faut des habits de goũt, des mo- 
des, des... Avec. dix mille ecus, dit. 
le bon-homme en m'interrompant, on 
a; bien des habits . Ton couſin a tort. . 
Pas du tout, c'eſt vous, mon cher on- 
cle. Comment! j'ai tortꝰ comment un 
bec jaune comme tei voudra faire la 
barbe a un homme de mon age? Tu as 
beau plaider ſa cauſe... les libertins sen- 
tendent... Mon fils peut vivre a meil-- 
leur compte. Certainement il pent vivre 
dans la rue de la Harpe a Pauberge des 
Auteurs , occuper un appartement Eleve 
comme ces Meſſieurs, faire raccommo- 
der vingt fois ſes vieux bas, voir la 
bonne compagnie dn port au hled, fe. 
faconner Peſprit avec Manſelle Nanette 
Dubuc & Jerome de la Grenouillere.... 
Ne voyez- vous pas que la depenſe que 
fait mon couſin, lui procure la connoiſ- 
fance du beau monde, où il prendra de 
bonnes &. de mauvaiſes impreſſions, 
feta quelques ſoniſes ſur le bon ton, 
ſera perſide avec grace, trompera tou- 
tes les femmes, ſe battra avec honneur, 
diflipera ſon argent; & quand il ſera 
marie, il réflechira ſur les egarements . 
de ſa jeuneſſe, en plaiſantera, & de vien- 
ata ſage comme un Frangois -. 


14 r 

Le bon-homme r'entendoit pas fa 
marche de notre fiecle. Comment, dit- 
il avec humeur, mon fils. a des mai- 
treſſes? Tant mieux, il ne fera pas un 
ſot mariage; les filles entrent aujour- 
d'hui dans Feducation & dans la police; 
1 en faut neceſſairement dans les gran- 


des Villes & aux jeunes gens, pour les 


deniaiſer plutôt. Je n'avois point de 
maĩtreſſe, repondit froidement mon on- 
cle; c'eſt ſans doute ce qui a etc cauſe 
que j ai Epouſe ma femme qui m'ennuye 
furieuſement ; c'eſt un fardeau que Pen- 
rage derre contraint de trainer, Ah, 
mon oncle, croyez-moi, laiſſez la li- 
berte a mon couſin, ne ſuivez pas les 


principes de votre philoſophe; la nature 
eſt plus ſage que lui, elle parle bien 
mieux au coeur des Hollandois. 

Cette nation ſage, qui ne s'eſt pas 
encore aviſce de faire des traites d'e- 
ducation, eſt ſi perſuadee que la jeu- 


nefle a un temps à paſſer, qu'un Hol- 


landois demande toujours avant de 


marier fa fille, fi le garcon qu'on lui 
ropofe a fait des ſottiſes, ou jette ce 


= appelle la gourme ; parce qu'ils 
ſavent qu'il y a un temps dans la jeu- 


neſſe, od tous les hommes font des 
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ſottiſes. Ceſt la gourme de ame; 
elle attaque le coeur & Peſprit' des jeu- 
nes gens, comme la teigne & la petite- 
verole attaquent le corps. Quelques 
perſonnes en ſont mème marquees tou- 
te la vie. Nos Frangois, par exemple, 
qui ont le ſecours des éducations les 
meilleures poſſibles, ne deviennent fa- 
2 que vers quarante ans; on feroit 

nteux dans notre Nation, de Fetre 
avant cet age. Notre gourme Fran- 
coite eſt plus douce, mais plus lente 

a-pouſter , c'eſt la petite-verole d'hy- 
ver; vette. Philoſophe n'en garantira 
point ſon Emile; ſon livre eſt tout 
au plus le ſecret de Vinoculation, 
-- Fallai ſaluer ma tante, je trou- 
vai ma couſine Sophie. Cette fille 
ſe faiſoit adorer de tous ceux qui la 
voyoient: ſon pere & ſa mere la veil- 
loĩent ſi attentivement, que perſonne 
n'avoit encore ofe lui declarer les ſen- 
timents qu'elle inſpiroit; & le cœur 
ſenſible de ma couſine n'avoit fait 
que ſoupirer. J'ctois le premier hom- 
me qui parloit librement à Sophie; je 
lui dis des douceurs; & quoiqu elle füt 
la niece de mon pere, je ne trouvai 
point d'obſtacle a Vaimer, 
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Comme J'etois- perſuade que ma 
couſine ne pouvoit Etre ſage qu'apres 
avoir jette ſa gourme, je ſentis du 
got a hiter-ſon avancement. Apres 
quinze jours de ſoins „ pour nous rap- 
procher encore plus pres, nous ſautd- 
mes tous deux a. pieds joints les de- 
gres- de conſanguinité: ze couchar avec 
ma couſine. Une femme de chambre, 
qui n'avoit pas encore atteint age de 
Finſtruction, mais qui ſavoit ſe rendre 
utile comme les. bonnes femmes de 
chambre, nous couvrit du voile de 
la diſcretion : depuis trois ſemaines . 
je partageois la couche delicieuſe' de 
ma couſine. 1 | 
Le diable, qui ne dort jamais, à ce 
que diſent les Capucms , veilloit pour 
notre malheur. II saviſa, le jour de 
Ia Pentecote , d' inſpirer a ma tante len- 
vie de faire ſes de votions. C'ttoit un 
uſage-, que ma couſine devoit faire ſon 
hon-jour quand la mere avoit envie de 
faire fon bon- jour. A quatre heures du 
matin, Madame entra chez ſa fille; nous 
dormions profondement. La vedette, 
ceſt-a-dire la femme de chambre, nous 
wmitoit;; Ma tante fut vivement Eton». 
nee. de me yours. dans les bras de ſai 
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fille. La vieille ſorciere ne fit. point 
de bruit, elle deſcendit doucement, & 
fut conter cette aventure à mon oncle.. 

Le Philoſophe accourut en chemiſe 
dans Tappartement de fa fille; a ſon 
aſpect, ma couſine s vanouit. Mon on- 
cle, arme d'un baton , me le fit tom- 
ber dix a douze fois un peu lourde- 
ment ſur les Epaules. Je ſautai fur mon 
Epee , je la tirai; ce brave Gennlhomme 
n'avoit jamais vu briller que des lames. 
de coſiteaux; la longueur de Vinſtru- 
ment le fit trembler, il ſe crut mort, 
il cria au meurtre. Les domeſtiques 
accoururent au bruit. Ma tante, pour, 
mieux ſe diſpoſer à la faintete du jour, 
vomiſſoit mille horreurs ; dans ce mo- 
ment les preceptes de Jean-Jacques fu- 
rent en confuſion : Phumeur, la rage- 
nageoient ſur les legons, les ſentences. 
Les deux Emiles, male & femelle, 
Etoient deux demons. 

Mon oncle vint derechef pour frap- 
per ſa fille; je parai le coup, je le 
menacat , il recula; il fit bien, je Pau- 
rois enkle, sil efit touche ma maitreſ- 
ſe; les beaux preceptes de mon edu» 
cation ne tenoient pas contre les dan- 
gers de Sophie, Hélas! pourtant, quelle 
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Education, ou plutot quels fruits! j a- 
vois deshonore ma parente, & j'allois 
plonger mon Epee dans le ſein de fon 
pere. 5 
Mon oncle, avec les lumieres de la 
nouvelle education , Etoit un imprudent 
de rendre ſes domeſtiques temoins de 


la honte de fa fille : mais, dira-t-on, - 


1 n'eſt point aiſe de ſe poſſeder dans 
ces moments? Phiſtoire de mon oncle, 
ſa brutalite , arriveroient à tous les pe- 
res & :neres : elles ne doivent pas ar- 
river à Emile, c'eſt Jacques qui le dit. 
Conſterné du fort malheureux de 
Sophie, honteux d'avoir violé les droits 
de Phoſpitalite & du ſang, j'étois agité 
de mille penſées. Tavois fait le mal, je 
ſentois que le bien lui etoit prefcrable : 
mais le premier etoit plus aiſe, plus 
joli; & toutes mes reflzxions fe termi- 
notent à ces courtes paroles: pourquoi 
es- tu jeune? pourquoi n'avois-tu pas 
jettè ta gourme? & pourquoi ta cou: 
fine Sophie étoit- elle fi aimable? 

Je ſortis du chateau, car le bon- 
homme m'avoit dit vingt fois de ſor- 
tir de chez lui, avec cette fureur de 
repeter les choſes, que poſſedent fi 
parfaitement les vieilles gens, Je vins 
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triſtement a Paris. Je trouvai mon cou- 


fin, à qui je contat naturellement ra- 


venture. Ce jeune homme, qui vivoit 


dans la bonne compagnie, voulut d'a- 


bord m'egorger ; nous mimes epée A 
la main; en ferraillant, la reflexion lui 
vint ; il” blama les vivacites, Pimpru- 
dence de ſon pere, de fa mere, la 
fienne & la mienne : tu aimes ma ur 
me dit-il; repare ta ſottiſe, demande - 
la à mon pere, il donne dans les pro- 
verbes; il ſoutient toujours qu'un bon 
mariage raccommode tout. Pour diſſiper 
le noir que cette rencontre avoit mis 
dans notre eſprit, nous allames voir 
Arlequin & Mademoiſelte.. . 

Vecrivis le lendemain a mon on- 
cle; Poffris de reparer P:njure que j'a- 
vais faite à ma couſine, je neus point 
de reponſe. Quinze jours apres, yallai 


chez mon grand-pere le prier de S$in- 


terefler a mon mariage. I! dinoit en 
grande compagnie ; ; comme enfant de 
la maiſon, j'entrai ſans me faire annon- 
cer. Le bon- homme, en me voyant, fe 


mit à crier : Comment , malheureux, oſes- 
ru paroitre à mes yeux ? ſcclerat, la terre 


peut-elle. te porter ! pourquo1 ia foudre 
laſſe-t-elle reſpirer un monſtre tel que 


Ce — p nts wb at 
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toi! Cette re 


ception rafraĩchit un peu 
Fempreflement que j; avois d'embraſſer 
mon grand- pere. | 


Un jeune homme de la compa- 


gnie, plus aimable & plus tendre que 
les vieilles gens qui Etozent a table, car 
mon grand pere navoit qu'une vieil- 
le cour, tichoit de calmer ſes fureurs. 
Comment, lui dit-il, qu'a donc fait 
Monſieur? eſt· il fi coupable ? . a- t- il 
aſſaſſinè D.. . II auroit mieux fait de 


tuer trente vauriens comme lui: helas ,. 


Me ſſieurs ! on Va trouvè couche avec 


ſa couſine Sophie, cette jeune perſonne, 


que vous avez vue ict l'eté dernier: 


le monſtre a voulu reparer ſa ſottiſe 


en la demandant en mariage; mais ſon 


oncle a été plus ſage. Pour les punir 


tous deux, il a donne a fille a un 


vieux Seigneur qu'elle haiſſoit; elle eſt 
marice depuis huit jours. Les vieilles 


ns dirent : tant mieux; voila comme 
il faut punir les egarements de la jeu- 
neſſe. 
La vieille & dure moitié de mon 
grand- pere, plus animee & dix fois 


plus entetee que ſon homme, pour 


raiſonner avec plus d'eclat, faiſoit un 


carillon horrible : je Vecoutois avec la: 
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Tranquillite d'un homme qui entend 
paſſer un carroſſe. Telle eſt ma pratique 
quand jentends crier ou. deraiſonner 
quelqu un; parce que je ſuis;perſuade 
que nous ſommes dans ce monde pour 
entendre le bruit des carroſſes & les 
deraiſonnements de notre prochain. 

Chaſſè de chez mon Prècepteur, 
j'allai chez une tante, qui ſavoit mal- 
heureuſement notre hiſtoire. Elle avoit 
une fille laide & bete, deux qualites 
excellentes pour conſerver les filles. 
En me voyant, elle crut que ma cou- 
ſine Etoit perdue. Vous ne coucherez 
pas ici, me dit- elle, je ſais ce qui eft 
arrive chez mon frere. J'eus beau te» 
moigner un . repentir ſerieux de ma 
faute, le deſeſpoir d'avoir perdu So- 
phie, & lui faire entrevoir le mérite de 
ſa fille; je ne pus la toucher. 

Ma tante me croyant obſtine a re 
ter, envoya chercher le Cure & la Juſ- 
tice de ſa Paroiſſe. Je fus ſaiſi tout -A- 
coup par quinte payſans, auxquels il 
ne me fut ible de réſiſter. Le 
Cure, qui etoit un dur & parfait Jan» 
. ſeniſte, exhortoit cette canaille, aſſu- 
Toit ma tante qu'elle faiſoit les volon- 
16s du Cielen me maltraitant, qu'ilfalloit 
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toujours Eloigner de fa fille les occa- 
ſions prochaines du peche. | 
Les payſans me conduifirent lie & ga- 
rotte comme un bandit, qu'on chaſſe 
d'un territoire. A une lieue du village, 
ils me délierent, & me rendirent mon 
cheval; je ſautai a Vinſtant- je 
courus ſur eux; je caſſai le viſage à 
deux ou trois de ces ruſtres, les autres 
ſe ſauverent. Ma tante avec ſa belle edu- 
cation nvexpoloit à tuer quelques pay- 
ſans, ou a me faire tuer ; & cela 4 
cauſe qu'un Philoſophe avoit voyage 
dans File des ours blancs, reve dans 
File de Robinion, que ma couſine So- 
phie étoit jolie, & que je n'avois pas 
encore jettèẽ ma gourmme. 
A mon retour à Paris, je trouvai une 
lettre fulminante de mon pere. em- 
ployai toute mon education pour Pen- 
gager à me pardonner un inſtant de foi- 
bleſſe;; il ne me repondit point, je ha- 
fardai d'aller le trouver. En entrant, il 
prit un baton, m'en donna rudement, 
à cauſe que ma couſine Sophie toit jo- 
lie; il croyoit peut- etre que ſon baton 
TEpareroit la ſottiſe que Javois faite. 
Cuhaſſé de la maiſon paternelle, je 
navois d' autre afyle que chez une jeune 
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Demoiſelle, dont Javois le cœur. Je fus 
bien recu, la mere conſentit a nous 
rendre heureux ; mais au moment qu'elle 
Ecrivoit à mon pere, elle recut une let- 
tre de mon grand-pere, qui lui mandoit 
Taventure 4 ma couſine Sophie. Le 
mariage fut rompu : j'eus beau lui dire 
que ma foibleſſe etoit une faute digne 
de mon age , elle repondit qu'il ne fal- 
loit pas faire de faute , que les hommes 
n'ctoient pas nes pour en faire. La fille 
ſe jetta a ſes genoux , Jen ſis autant. La 
mere fut inexorable. 

Aneanti de ces aventures, je maudiſ- 
ſois le Philoſophe & education des ours 
blancs. Helas , diſois-je, Jean Jacques 
n'eſt point ſorcier; c'eſt un ſomnambule, 
qui, en coptant une cloche, croit ap- 
prendre les mathematiques aux enfants. 
Les hommes ont travaille a education 
de leurs ſemblables, les Dieux ont deſ- 
cendu ſur la terre pour les rendre meil- 
leurs; les Sages & les Dieux ont - ils 
réèuſſi? les enfants d aujourdhui valent 
mieux que leurs peres, la preuve eſt 
dans toutes les familles. Je remontai 
dans la mienne, je trouvai que mon pere 
valoit mieux que mon grand. pere; & 
| malgre Yhiſtoire de ma couſine, je va: 


| 
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lois'mieux quꝰ eux. Je vis qu'il ſeroit plus 
utile de faire un traite d education pour 
les peres & meres que pour les enfants. 


Nos peres & nos meres, qui n'ont 
Ecoute que leur incontinence pour nous 
donner Vetre, ſe citent toujours pour 
exemple. A les croire, ils ont été ſages 
comme Solon , prudents comme Pytha- 
gore. Dans leur jeuneſſe, ils Etoient les 
types de la chaſtete, les modeles de 
Poberflance, & les miroirs fans tache de 
la vertu. Leurs amis, leurs enfants & 
leurs domeftiques ne croyent point à 
ces oraiſons funebres. 

Ne ſachant que devenir, jallai m'of- 
frir a un Capitaine. C'etoit un homme 
de trente-cinq ans; je lui dis quej'avois 
eu le malheur de coucher avec ma cou- 
fine, Etoit-elle jolie, me dit- il? Oui, 
Monſieur. Voila un bon malheur ; vous 
tes heureux dans vos accidents; je vou- 
drois avoir ſouvent de pareilles infortu- 
nes. Ce malheur, Monſieur, ne mem- 
pechera-t-il point d' entrer au ſervice ? 
Oh! pour cela non, nous coucherions 
avec toutes les filles dune garniſon, 
que cela ne feroit pas le moindre mal- 
heur. Le Roi raiſonne mieux que les 
peres & meres; pourvu que vous ayiez 

attention 
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hauention ge tournes à droite ötd Can- 
"che. quand je Vous le dirai, vous, tenir 
ques;beures ſur un rempart ſaas vous 
Ecarter. de votre poſle, Hire la, cuiſine 
25 — rp 2, votre. tour; * , 
tot qu/on eſt ſoldat, on eſt cui- 
"Ther: zen reconnoiſſance ile vos foins , 
Te. Roi, qui a Sſentiments, 5 ara 
preſent d'un habit, dune paire de ig 

| tres, 4 un chapeau, ge deux ſols & demi 
2 Bure du paig & * s dit. 
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. 
EK 5» pt ang 1 les troupes: 
25 77 annees. me ſuem plus de bien 
e ee een qavois regue. Le 
100 de mes yas yaloit mieux 


Joie, les hy L mexes. Je n enten- 
ois jamais dire; Le fesmiernꝝ pas pays , 
cette vendange ma bien conte „les Bra- 
conniers chaſſent ſur nos terres; nous 
' . ayions des couſines, & les peręs & les 
- eres ne aviigient paint, * 
ner. eee NK 
| iys, quell. tame 4 bens 
Emile, napouvoit- ont àu plus 
un homme eee deux 
1 wadmirai plus les, > 
2 acques, que comme les regles 
ge Thorlogerie, appliquces g la nature 
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Ameise; G le Phitsfopi de lille ih | 
ours blancs ne fut plus à mes qu un 
anime! em um le 1 
Je ey onner une bonne 
1 — 4 7 we il falloit les met- 
tre au — Fage pibme g jat- 
vingt. L Etat par ce aur 
4 coldste que dhõommes, Ki. 
| bote awtant FEmikes. 
II n'y a point dendroit on la Reigen 
1\Poublic'1 1s Mſement que tans les ca- 
— & dans les cloitres. Les ſoldats 
ne pehſent que ta Dieu. 
upert des Moines , accoutumes qux 
de leurs heures, croyent 40er 
- 406 felt pour be Ciel lefg is ent 
braillé dans un Choe; I fait le meme 
| deut que les orgue⸗ de Tear Egliſe. 
La verité zel Religion wetolent plus 
7 Guns mon eſptit „leurs flammes brii- 
: lozent encere dans mon cdeur; M la ſor- 
tie je ft de ſerietzles re- 
flexions ſur kev prineipes de la reſtgibn 
1 S Aut 85 * 
ſon Pretre 
ſois. je en nim me, a Et dit 1 15 
x répeté Par des Auglois; rien de titu- 
_— node" dans cette Hito- 


ſophie eben 


le 


| les a graves plus partaites, donne Lexif- 


E Derry 
fauvage de P'iſle des ours blancs a pars 
divin dans ce morceau, il doit ſon apo- 
thEoſe 2 Pignorance & aux gens qui n ont 
pas le ſens commun 

Sans appareil des Mandements qui ne 
font qu'irriter les, Auteurs, je crois que 
le defordre des reflexions d'un Soldat 
ſuffira pour perſuader au dur pere d R. 
mile, que ſon ſyſtæme ne peut porter dans 
Lame cette ſecurite que doit chercher 
3 3 Jentre, en mr 

e. 


objet de homme; notre intelligence 
cherche fon bonheur dans la contem- 
plation de cette vert; plus homme rai- 
ſongable la cherche, plus il approgh 

de la felicae. e en enen 
Le Cremeur, qui a plus d amour pour 


ſes creatures. à proportion de ce qu il 


tence & PaRion aur inte lligences, Jes 
beatiñe plus ou moins, à proportion qual 
leur a doone, plus 
ou Catlivate. - 
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toriel & d une igtelligence qui pardi 
des ens , Tautre oft. Ia E * quand 
* 


La recherche de la vtite eft le grand 


du moins Fexilience | 
Lhomme eſt compoſs d'un.corps ma- 
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| homme donne Veſfor a ſes facultés, ſors 
| ame alors prend le deſſus, & ſon corps 
ſemble dt ſans exiftence & ſans ſonc- 
tions; mais quand homme, matèrialiſé 
= fes fenfations, oublie la recherche de 
a verite, Ceft fon ame alors qui ſem- 
ble ancantie, & ſans aQrvite. La raiſon 
rend ces deux Etats ſenſibles dans1'hom- 
me; il reſt perſonne un pen attentif ſur 
ſoi-· meme, qui nt Eprouye cette ſupẽ- 
rioritè en ſurvant ſon intelligence, & 
cette inferioriteen n'ecoutant que ſes ſen- 
Say. | 
"Dierr, qui de toute Eternite comprend 
les idées de tous les tres poſſibles, a 
donné librement, dans le temps Etabli 
par Fordre de ſa ſageſſe, Pexiftence à 
uelques etres; il leur a donné autant 
de perfections que leur nature bornée 
ponyoit en recevoir; il a pu donner à 
quelques creatures intelligence & la li- 
bend de faire yolontairement quelque 
bien, & Il a fait à toutes ſes creatures un 
don infini en leur donnant Pexiftence, 
quoiqu'en les laiſſant dans une diſtance 
_ infinie de lui- meme. 22 
Leichte que Jai de la toute - puiſſance 
, & des perſectiops de Dieu, moblige a 
" ctoite 5 donné à toutes ſes crea- 
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tures toutes les perfections dont leur na- 


ture eſt ſuſcepuble; il n'a pu les creer 
infiniment parfaites, leur nature Etant 
6'8tre bornees & accidentelles ;'il na pu 
tes creer auſſi libres que lui, il auroit 
fait des Dieux ſemblables à lui: il les a 
creees par faites dans leur genre, il leur 
a donné tous les genres de perfections 
dont elles ᷑toĩent eapables; it n'a donc 
pas ere homme tel qu'il eſt aujour- 
d hui, puiſque nous avons idée d'une 
nature plus parfaite, qui nous eſt plus 

ropre que celle ou nous ſommes au- 
„ ( 2p HS 
11 eſt brideyr qufune intelligeies/' 

a le pouvoir t agir ſur la matiere, & fur 


pouvoir d'agir, conſtitue notre nature 
1 eft conſequent que notre nature fera 
plus parfaite, fi C eſt intelligence qui 
domine & qui agit en ſupérioritè, & 
ſi notre intelligence ne cede l la ma- 
tiere que lorſque Torganiſatipn & 1'e- 
conomie de la machine Texigent. Voilit 
Paccord parfait, & il faut conclure — 


c'eſt Fetat naturel ou Dieu era Tho- 


me. Car n'eft-il pas plus raiſonnable de 
penſer que Dieu a donn a Phomme Pin- 
telligence pour reduire les ſetſations de 


taquette 1a matiere a rẽciproquement le 
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fon corps, que de penſer qu'il ait donne 
le corps a Phomme pourafſoiblirles fonc- | 
tions de ſon intelligence? 

L'homme eſt donc ſorti des mains de 
fon Createur dans tat de perfection 
dont la nature humaine- eſt ſuſceptible ;z 
dire le contraire, Ceſt rejetter Videe Cue 
Pay ingoiment bon & parfait. 

Il eſt evident que intelligence du pre · 
mier homme en ſortant des mains "a 
Createur , fut occup6e A la recherche & 
la contem de la verite , & dans 

pratique actuelle du bien; it eſt meme 
affurs que cette intelligence a ayant point 
tte affoiblie par les ſenſations , a dũ ſaiſir 
des writes ou * rayons de vérité en 

. 2 les voir plus elai- 
rement que ne peut faire une intelli- 
gence que les fenſations ont occupee & 
diblie. Confe ment le premier 
„des Fin t de fa er cation . ſut 
dans kee de la —— perfection 
& du plus grand bon dont la na- 
ture de — füt capable. 

L bomme d aujourdhui neſt plus dans 
cet 6tat primitif; avide des plaifirs mo+ 
22 urent les ſenſations 


x que Proc 
de fon corps on Sappergoit que ſon 
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ce premier homme a au 
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pratique au bien. Son pech6 actuel 
ine; la maladie 
plus, je vois des 


decals, . pH a 0s 
decele, nn — 
prouve la 


hommes pre Wag remonte au pre - 


mier, & la raiſon m'oblige de eroire que 
du Etre parfait. 
— eſt done degrade en ſortant de 
ee premier tat; & ſon intelligence c- 
dant à la matiere plus que Forganiſation 
& Leconomie du tout Vexigeoient , a 
ela la ſuperiorits ele ar 

nature ment. 
Notre etre a done beſgio- FFI 
tion . etre remis dans Htat qui lui 
— ou bien il perdra 
Tien 2. cet tat de perſsſtion, an en 
l au juſqu A devenir auth. ĩmpar · 
a etre peut le deyenir ; Ceſt 
e dds perdre de plus en plus, que 
avoir d6jA; perdu Yhahitude ay hien & 
la domination ſur ſes ſenſatiang. - 
;- SDieugyon anten NT hOm M au wo- 
. dann —— ſu⸗ 


peri —— —— 
oy tne — 2908 e homme ega- 
— n Dien auroit 


it un ouvrage inutile 3. ceſt un ptedi- 
 Eateyr qui compoſe na bon ſerman, Fef- 
lace por en 


Ci 


plus 


& encore un bon en 


fait de ſes mains Je 
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| hatin; ener Adam 


on Prerre ſerord : ag com- 
me Adam ou Pierre * 10 YOTY 
voulu b Eher 


Dieu uf wa 


inutile, & qui a vu labus que Phmme 
feroit du mitatle de ſa ereation en —＋ : 


venant défectueux, que ſorti pa 
it 6p perers. 
remwetire les choſes fu ee? 997 
un miruele de reparation ſupe riet à 
lui; de 14 créatzen meme; uu noyęen du. 
quel, homme qui en profitera; fer ne 
ceſſaire ment 'tleve à un erat” te f | 
tion; plus legs encore que: celui de ſa 
—— perfection, dont i ne de- 
—— au edfittdir® 
1 miracle de 1#reparation',” 

1 dans un état Fimperfectiön 
plus bas que celui of: il Feſt trouve dans 
fon premier deſordre, dont il ne ſe” re: 
le vera jamais. b 2 mern _ * 
La faiſom ous fait toucher an doigt 
1e beſoin du miracle de la TEparatio : 
LHomme ſorti parfaitdes mains de Diet, 
rombe; par ſon propre poids, de cet etat 
de perfection. Qui pourra apreès ſa chiite 
Je remettre dans cb beer Etut? Fera-t- 
ide lui- meme un miracle plus grand que 


ela de fa n H eſt defeQtueux & 
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dans Vimpuiffance- tre lui»mSmie' ſor 
keen Sa nature, pour remonter & 
fon tat de petfection A beſoin x un ug 
te infini; il manque à Thomme. 
"*C'etoit Joc de Auteur ſeul du mi 
ries de la creation; que homme devoit * 
attendre cel de la 3 falloĩt 
operer ce ſecond miratle par une voie 
que ta nature” de la degradation exi- 


Lhomme ay aut beſoin Fun me. 
kite inüni, N falloit donc qu un etre, 


ſupèrieur à rhomme; S' unĩt au plus par- 
fait des hommes, & ne fit q qu un tout avec 
cet homme; & par la p de ce 
tout, dender A la nature humai ne; A la- 
quelle il toit um; un merite inſm dont 
elle av Git natufellement beſoln Pout ia 
reparation: ; 

Les ſeules lumieres aaturoiic Dat 
 Viſager ce miracle, non-ſeiſlement com- 
me poſſible mais comme 
miracle de la u A- Ete it 
Eoraph ?- ecbutons : un hotime a pa 
qm la ferre; N fut le plus juſte; ſe p 


parfait de 


ui ſeul a rempli Vette & fer 


Tuomme, & totes de 5 ec. 


teur a. volt eues dans de mfracle te Ia er- 
ie: 11 a Hhi* A tötifed h&? 


Cy 


ncceffaire. Le 


Tatnt Nle meilleur de tous den hommes; 


————————— x —— 


c0nyenable. 2 des hommes degrades, & 
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1 morale la plus fine * 
unique propre à homme, Ceſi le ſeul 
de igus les hommes qui qous a 

tir vivement / tat dechu de la nature, 6 
la neceſſitꝭ abſolue d'une mediation, Son 
aulte eſt Iique digae de Etre fupre- 
me ʒ; il eſt ſonde — Thumilité, culte 


des creatures ſuborgponnses à leur Crea- 


mur ; Na couronne.la verite de fa. doc 
tine & de fa morale, en mourant pour 
E tri; & 6, Caton aſſure que ceft 
I Mus grande, de toutes les perfections 


que de — . "eu 


Wy 7 Wy 


7 2 9 uuhi 
pourquoi homme a- t il manq 


723 


1 


deux. queſtions ſont clairemem expli- 
quèes dans mon ſy8tme. Je ne le —_ 
N= au » dans la craintei d ter us 


Saane de S Nome. Nene M..l Abbe 
van; it. 
> fes- an EL * eee 


leur ſaiſ 
22 al . 
n Nen, N travaillerois pour: elle 
eee 6vjs. poins 
* 
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tre plus gencreux que le Cure de ma 


Paroiſſe. | | 
En entrant danscet Ouvrage 


„le Lec- 
teur ſera oblige de paſſer ſous un ber- 
ceau un peu ſombre : le plan ou Vex- 
poſition du fujet n'a point permis à la 
gayete de ma plume de Porner de fleurs; 
en liſant, on ſentira la necefſite où ſat 
6ts d' etre un peu ſerienx malgre moi. 
La matiere * a meſure qu'on 
zvancera vers le plus creux de la ri- 
viere. Je n'ai que faire d'avertir que 
cette production porte encore le ſceau 
des imperfections de mes Ouvrages. La 
faim m'oblige d aller vite- 
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ca pabler fel nous Ader, on mla un a- 


K 2 eqdo 
f 5 
le ac weary notte teveil, nous vimes 


la lumiere. Notre _ etoit _— 
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rus au panier; — wk A nous 
Avions decouvert. = ea. HOON 


Le lendemais le ied me 
me heure ; nous ſautimes deſſus avec 


cipitamment Te menu grain qu une ſerr 
vagte de baſſe- cout lem apporte. Notte 
onfonce, ſe paſſa à fauter a courir , 
endre mille attitudes; nous avions de 
a joie: L'iaſlant on elle toit plus ſenſi- 
ble, <toit le moment du panier. Nous 


de mots, auſſi avions nous pen didees.. 
Nos paroles ſortoient du goßer, & nos 


termes tenoient aſſen qu cr di{gracieus 
. certains animaux. > 115) 18; enten 
Le gargon; 5 que ep ois Eifer, 
qui vent dire ts fore la Joie de mon 
re, couchoit à mes cbt, ; it ne me 
be mga, pas; ma tzotge avon erh ſons 
Cet objet fe captivoit g it > 
| Exreſſoi ſans ceiſe : me fichbis. g 
2 ; fes grands on 
lor "apprit inſenßzblement à 
* moins ex — 


Mon com een 252 
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es we blefſorents 
7 is 


dient ceux qu NOUS, 
Vantage.“ 


as . hath < ws -- 


Tavidies des poules, qui dé vorent préẽ- 


nous entendions de ſa; nous avνν% Deen 
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cher . examiner; nos cours pure 
comme le jour & nos mains innocentes 
ne trouvoient point deshonnëtes ceslca- 
reſſes naturelles. Semblables aux enfants 
des peuples palices, debt les préjugés 
mont pas encore: aꝶters la tranquille can 
<Weur, on les voit entre eux jouer à 
me, ſe donner le fouet, parcourir 
aver Emotion les heux les Plus ſeerets 
De leur corps. Cei inſtinct, cher les 
enfants, eſt: ſans doute celur de la d. 
ture ostoit le notre. TY T9165 9! 
EARCLALIAL MALLEE. TE: 


e plupart Ae 1efidars avoueront, Rs 
Font-fingeres , Favit fait ces . 
neries dans leur enfance. M. t de 
| en a 1 jeux innotents 

vec. des petites mon age; elles me 
Ae es A, des pourgudi. ſur des petites _ 
*miſeres que la nature navoit das encore hono- 
etten de regards. Je me Tappelle avoir 1 


hdu à une de ces petites turieuſes: : Me 
7 2 ie Yo 2 0 og for let 

ſ N 

5 ä =] 


aa e Jn ap Jenn ne | 
5 ton a is 5 228 4. 1 
cafe; In de herte'0 & A co e 


6 par- Aatricæe. 
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Je donnois du trouble à Emilor, S LEY | 


lor ge donnoit de. bi inquietude, Il man- 
it. quelque *clioſe I notre bonheur; 


je deyendis Pale, mon amant etoit trite, , 


nous etions tolirmerites: , ious cherchions. 

du ſoulagement. Une nuit, il s Approcha 
it de moi, nous nous  accouplames fans 

Tavoir. La douteur * legere de cette! 
operation füt pay ée par une ivreſfe Ge 
lectable: mon "Arnant | me devint pl | 
cher, &) Je ſentis queleplaifr Etoit! "pref 


rable au pain), au paniet & au maitre de. . | 


IA cave. * 
Je devins ns Pot Les douleurs « de feb 
fanterment he furent 8 v jolentts. Emi 


Chai u 


petite ee e "Vos 915 pen de FOE 


ne 9 7 cher "het mon ſein. V's 
tois br L, 14 f lon enfant 
repoſoit ſur ma gorge, 2 E ſur un 


eo doll. 2 e Veno Fegarder . 


A chaque inſtant ce fruit de nos | Plat 


firs: I content de le your fait 
comme lui; & par mille baiſers, i il aven 


tEmoig nit . reconnoiflance. . * 
Devende mere, mes W 
Hts e Mon edtüff nr; 1a" 
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kme on eit attdchement pour elle. Elle 
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om il pleuroit , ſon pere le portoit - 


puanteur au- 


1 


us all 


4 


ourquot Penfarit étoft dans. cet tat, 
1 il ayoit, paſſe, f ſubitement de 
ie een en 
WiRe „e 
_ La connoiffance de Ia mort altera ho- 
5 75 : un ſecret prefſenziment ſembloit 


de,; nous ne pouvions. comprengre 
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commencions A nous c nos 
id6es', nous nous demandions depuis 
long-temps qui avoit fait ta cave; pour 
quoi on avoit fait la cave nous ne 
pouvions comprendre comment on avoit 
pu la faire avec rien. Lidee que nous 
ho: me ee Etoit que nous n- 
de quoi en faire une pa- 

reille. antòt bon, nous demandions, 
Colt venons- nous 
que faiſons · nous? off ironsnous? ces 
queſtions nous confondoient ta tete. 
Mon mari, plus claire, me diſdit : 


me; un Enilor plus intelligent que nous 
Ta arrangée; C eſt, fans doute, celui qui 
fait deſcendre le panier. Ce que nous 
appellons rien, eſt peut · tre 
choſe connue à lui feul. Sil ne fe mon» 
ee c'eſt qu il na que faire 
montrer ; nous le connoiſſons aſſex 
par fa cave, ſon panier & ſon pam. Ne 
nous creuſons done pas la tete à chercher 
ce quil veut que nous ignorions : nous 
ne pouvons pas faire une cave comme 
lui; vivons dans ha ſtenne, careſlons- 
nom, & man for pain 
La mort ou la puanteur embarraſs 
| * wn | 


quie- formumes-nbus ? 


Cette cave ne g ef pas faite Cellems 
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Vetonnoit. Getteprantent ; diſoit - il ton 
jours, gate ſa cave. Comme nous jouiſ- 
ſions d'un peu de clarté, nous avions 
donnè au jour le nom de Jil du mai» 
tre, à la nuit Pail de la puanteur. 
Quand la derniere venoit enſevelir no- 
tre priſon, nous nous couchions pour 
ſigniſier que la puanteur vouloit que nous 
| — fans | attitude on elle nous met - 
toit lorſquelle nous attaquoit; quand le 
jour paroiſſoit, nous nous tenions de bout 
pour montrer que PFoeil du maitre vou- 
Jout nous regarder. Mon Epoux avoit ob- 
ferve Vinegalite. des jours & des nuits; 
elle lui ſit croire- que la puanteur & le 
maſtre du panier Setoient arranges pour 
faire les jours plus courts ou plus longs; 
Vn matin nous trouvàmes une roſe 
_ dans: le panier; nous firmes ſaiſis d' admi- 
ration à ce colſiſichet de la Nature. La 
bonne odeur de la roſe nous fit croire 
quelle nꝰetoit pas un ouvrage de la puan· 
teur: nous la plagames avec veEnEration 
vis-à-vis de nous, nous mimes ventrea 
terre pour ſavourer ſon; baume deli- 
cieux. Deux heures apres , la roſe ſe fan- 
na; nous crumes que la puanteur Vatta» 
quoit. Mon pour me dit alors: Tout 


ce que fait le maĩtre du panier, M eſt pas 
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bon, puiſque la puanteur gate tout; * 
paroit qu'elle a plus de pouvoir que 
lui; il fait les choſes, elle les detruitz 
u y a fans. doute deux maitres de la 
cave; Fun fait le pain, Vautre la puan- 
teur. 
Le Philoſophe ou le proprietaire de 
la cave, que jappellerai: Ariſte, ob- 
ſervoit par une lucarne ce que nous fai- 
ſions. Laventure de la roſe Pavoit Eton- 
ne; il nous envoya un perroquet. La 
beauts de Poiſeau nous ravit ; nous 
criimes qu'il etoit le maitre de la cave, 
| nous courimes à lui; Poiſeau eut peur; 
[ il voltigea : ce mouvement inconnu nous 
rempht de reſpect pour lui; mais Emi- 
{ lor le voyant manger au panier, me 
dit: Cet etre weſt pas le maitre de la 
cave, il a peur de la puanteur, il mange 
pour s en prèſer ver. Le perroquet chanta 
un couplet; il me parut joli, auſſi- tot 
5 je _ le Frangais. v * e 
x0 | 


Heureuſe 8 N kaif 5 c e if 
6 + Te plus parfait Amour 7 5 97s 1 | 
Eſt celui gui commence , "l 5 2 4 gar > 
Et fait dais un jour. 6 Ada n 


1 iſte nous enyoya un miroir een 


a6 2 Imiree, | » 
de cette glace nous remplit Gadmiration 
& de frayeur. Emilor S'avanga ; ſur- 
pris de voir fa figure doublee , il pa- 
rut un moment embarraflc ; ilm'appel- 
la; je vis ma phyſionomie grouppee 
avec la ſienne; ces deux objets reunis 
n ẽtonnerent plus mon Epour. Je laĩſſai 
tomber le miroir, il ſe briſa en vingt 
pieces; Emilor en ramaſſa un morceau, 
gratta le vif-argent avec Fongle, le 
miroir neut plus d' effet; il me ditalors: 
Le maitre du panier fait de grandes 
choſes avec rien. 
le conſervai n quelques 
pieces du miroir; ils devinrent bientdt 
un treſor pour moi. Cent fois le jour, 
je m'examinois dans les morceaux de 
cette glace, je ſouriois a ma figure, 
je mapplaudiſſois d etre jolie. Les jours 
que je trouvois mon teint battu, je 
m enfongois dans la cave ; je ne vou- 
lois point paroitre au. grand our; p af- 
' feftors des migraines; P avois d&A le 
bon ton des femmes de condition: je 
n'en avoĩs pas les terxmes, Jets encore 
trop provinciale. 

It nous vint un finge. Cet animal, 
ſi ſemblable à Phomme , nous fit nai- 
tre mille reſlexious; nous le trouy4- 
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mes "moins patfait que nous; ce qui 
pet ſuada à mon amm qu'il Y avoſt deux 
maitres de la cave. Celui qui a fait ce 
laid homme," difvit#it, n'eſt pas ſi par- 
fait que delui qui nous a formés. Quel- 
ques jours après, de ünge Femonta 1 7 
le panier. 
25 Ce depart donna envie 3 aid Ger 
de nous mettre auſſi dans le panier. Al- 
- Jons voir, me dn-Il, le maitre de la ca- 
ve; il eſt bon, H nous fera du bien, 
je ſerai bien aiſe de voir un etre qui nous 
- donnie une ſi bonne choſe que le pain, 
& un objet ayfli delicieux que, toi. 
" Arie ndus avoit yus dans le panier; 
-Weomprit notre defflein, U nous fit e- 
ver à dix pieds de terre, "& jouer A 
-AWoerture un aflifde. Vetat du feu 
nous fit trembler; quelques ſerpenteaux 
vinrent autour de nous, & terminerent 
leur jeu par un bruit que la peur nous 
rendit encore plus efffayant Le panier 
defcendn ſubitement, & nous en * 
time tout stourdis. 8 cher ami! dis: je 
2 mon epoux; le maĩtre connoĩt tout, 
voit tout, enten! tout; i a com pris 
"notre Ueſſein tEmeraire, r Ons, aa 
"Fe, que nous ne Conina! „ le 
de Tartifice nous 2 telle- 


> 


* 
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15 


I 
-:Congut de amour pour moi, & me tira 
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ment 9 Mr que nous crumes 
avoir offenſe le maitre de la cave. 
Le lendemain, le panier ne deſcendit 
point; nous jettames des cris horribles. 
_Helas! diſois je a mon époux, cet ętre 
ſi bon qui m'a donne ton coeur, nous 
punit ſans doute en nous privant du 
pain ui, entretient notre exiſtence & 


nos plaifirs; la puanteur va nous r- 


ai en pouſſiere, comme elle a, fait 
de notre enfant; mourons enſemble, 
mon cher Emilor, Veſpoir de voir mes 
os meles avec les tiens flatte encore 
mon ame. 

Je me jettai dans les bras dEmilor. 
* Etroitement ſerre ſur ſon ſein, J atten- 
dois la puanteur laps, la craindre. Le 
panier reparut le lendemain: ce ſpecta- 
cle nous rendit la j Jour, E 

. etois depuis vingt · deux ans dans cet- 
* priſon Len eu trois enfants; le 

Gait. mort 4! 00. avpit, enlevé 

es deux autres, dix 2 doure moiß apres 
„leur haiſſange. Ar iſte Kapper. def. 
tois joſie, we ſoüpgonna de esprit, 


de ſa cave, Un air qu il nous avoit en- 
e 155 arcane, on .m'enleva 


"ths bras. QF don ME 1 1. 
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dans une chambre dou Ariſte pouvoit 
me voir: je m'&veillai; ſurpriſe d' etre 
dans un endroit plus Lear ; triſte de 
ne pas voir mon Epoux, je le cher- 
chois, je Pappellai en jettant des eris 
horribles. Une ſymphonie melodieuſe ſe 
fit entendre, ces ſons calmerent un peu 
ma triſtefſe. Un inſtant après, jᷣentendis 
du bruit, la nouvelle cave S ouvrit en 
deux; je vis paroitre Ariſte, la tete 
couverte d'un chapeau orne de grandes 
plumes rouges ; une jupe comme les 
Americains lui tomboit ſur les genoux 3 
il tenoit un pain à la main, je fuis a 
ſon aſpect, Fi me fit figne de prendre 
ſon pain. Quoique cet homme elit cin- 
quante ans, un air d' embonpoint, beau- 
coup de fraicheur le rendoient agrèa- 
ble. Je me haſardai de prendre ſon pain, 
& auſſi-tot je me cachai ſous le lit. 
Ariſte ſe retira, je ſortis d où Jetois 
refugice, je cherchai par · tout, j; exami - 
nal oi la nouvelle cave $'etoit ouverte; 
ne voyant rien, je crus qu Ariſte Etoit 
le maitre du panier. Me rappellant alors 
les idées qu Emilor avoit de ſa bonté, 
Aattee du doux eſpoir d'ètre garan- 
tie de la puanteur, je ſentis naitre 
ma confiance, Deux heures apres, 1 


* 
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reparut, je danſai autour de lui. Ces 
marques de joie lui firent plaiſir, il me 
donna une pomme, en mangea une, je 
Timitai, je trouvai ce fruit delicieux, 
La figure d' Ariſte, ſemblable à celle 
die mon époux, les plumes de ſon cha- 
peau, pareilles a celles du perroquet, 
diminuerent un peu mon admiration; 
je PFabordai avec plus de liberté; & 
croyant lui rendre hommage, je chan- 
tai le couplet du perroquet. Ariſte tou- 
che de la douceur de ma voix, vint 
m'embraſler : j etois nue, il baiſoit mon 
ſein avec tranſport, m'accabloit de ca- 
refles. Je regardai ſous ſes voiles, il 
avoit la meme choſe avec laquelle 
mon amant me faiſoit tant de plaiſir; 
il comprit mon idee , & il m'enivra des 
douceurs de Amour. La nouveautse, le 
ehangement, qui plaiſent aux femmes, 
me rendirent le plaifir plus piquant ; & 
des le moment, le pauvre Emilor fut ou- 
blie. Ss 10.46 
Lees ſoins de mon nouvel Amant, lin- 
telligence que la Nature m'avoit don- 
ne, Vapplication continuelle me rendi- 
rent capable, au bout de quelques mois, 
d'entendre le Francois, de le parler & 


Tecrire. Le Philoſophe enrichiſſoit mon 
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elprit de mille connoiſſances; il m'avoĩt 
fait habiller; la parure donnoit un eclat 
a ma beautè qui me flattoit; & le defir 
de plaire me fit bientot a uſage des vè- 
tements que Javois trouve inſuppor- 
tables. | 3 

Satisfait de mes progrès rapides, Ariſte 
ſe prepara a me donner le ſpectacle de 
le Nature; il me fit paſſer la veille dans 
un appartement, diſpoſè au deſſein qu'il 
avoit de me ſurprendre agréablement. 
Le lendemain il m*eveilla à la pointe du 
jour, me fit placer dans un fauteuil, 
donna un ſignal; A Finftant deux gran - 
des portes s ouvrirent, je fus frappee de 
Peclat de la plus belle aurore. Oh! m6 
criai - je avec tranſport, cher Ariſte, 
quelle belle cave! Les oiſeaux, la vers 
dure, le point de vue étoient admira- 
bles. Je ne jouis pas long- temps de ces 
heautes raviſſantes, mon amant regarda 
a ſa montre, frappa du pied; dans le 
moment, les parois de la chambre fe re- 
plierent, je ne vis plus rien, je fus conſ- 
ternée; je demandai au Philoſophe, fi 
cette belle cave etoit a lui? Non, me 
dit- il: je fis mille queſtions; il promit de 
me faire jouir pour toujours des objets 
que j avois vus; qu'il _ avant ac- 

5 
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coutumer mes yeux a la lumiere d'un 
aſtre, dont Peclat m*eblouiroit. Ariſte 
Etoit ſage , il m'aimoit, je m'abandonnai 
3 fa prudence. | | 
Le jour deſtine à voir le ſoleil, Ariſte 
m'eveilla avant Vaurore. Nous entràmes 
dans un jardin rempli de fleurs; ce peu- 
ple innocent humectoit ſes charmes dans 
les pleurs fecondes & brillantes, qui tom- 
boient du ciel: tout ce qui m' environ- 
noit, me cauſoit un etonnement extre- 
me. Des allees d' arbres, dont les bran- 
ches me paroifloient ſuſpendues dans 
Pair, Paſpe& de Phoriſon le plus bril- 
lant, la magnificence de la belle cave & 
toute la pompe de la creation , rempliſ- 
ſoient mon ame d'un reſpe& mele d' ad- 
miration & de crainte : mais quelle fut 
ma ſurpriſe, quand je vis paroitre le 
ſoleil! je fus penetree d'une ſi profonde 
. veneration pour lui, que je le pris pour 
le maitre de la belle cave; je danſai. 
Ariſte comprit mon erreur : cet aſtre, 
Imirce (c toit le nom qu'il m'avoit don- 
ne, il fignifie Vamante de la nature) 
n'eſt pas le maitre de ma cave; C'eſt le 
flambeau du monde, & le pere des ſai- 


ſons. 
Le Philoſophe me fit rentrer dans Ia 
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maiſon; elle me parut un cachot aufli 
affreux que la cave où j avois cte ele- 
vee. Je ne pouvois concevoir pourquoi 
les hommes habitotent des chiteaux, 
quand ils avoĩent une ſi belle cave que 
le monde, & une voũte auſſi radieuſe que 
le ciel. Comment, diſois-je, a mon 
amant, tu n'ajmes donc pas le maitre de 
ta belle cave, puiſque tu preferes de 
remboiter dans des pierres, au plaifir 
dejouir conſtamment des merveilles dont 
1] recree les yeux ? 

Le ciel, ſi beau, commenca tout-a- 
coup a ſe brouiller; j'etois a la croiſee 
a voir courir des nuages bruns & epais : 
je m*ecriat au Philoſophe : Ta belle cave 
fe gate! je ne vois plus ton ſoleil! ta 
cave ne dure pas comme la notre! eſt- 
ce que la puanteur ſe mèle auſſi de ton 
monde? Un bruit terrible & formidable 
ſe fit entendre, la volite de la cave pa- 
rut toute en feu. O Ariſte ! ton ſoleil eſt 
tombe dans la puanteur ! le tonnerre, la 
pluie redoubloient : ſetois tremblante. 
L'artifice que j avois vu dans ma priſon , 
n*ctoit rien en comparaiſon du ſpectacle 
eclatant dePathmoſphere embraſee. Mon 
amant calmoit mes frayeurs ; je deman- 
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dai pourquoi le maitre de fa cave () 
me faiſoit tant de peur? Il fait ce tinta- 
mare, me dit-il, afin que nous ayions 
de Veau, pour arroſer nos choux. Ton 
maitre ne peut- il arroſer les choux fans 
faire tant de bruit? Ce que tu appelles 
le tonnerre, peut: il donner la puanteur 
aux hommes? Aſſurèment, s'il tomboit 
ſar eux; il en 6craſe chaque annee quel - 
ques centaines, il caſſe nos tuiles, abat 
nos cheminces, & en veut ſur - tout 
aux clochers. Le maitrede ta cave ne peut 
donc faire le bien qu' avec le mal? Sen- 
tend t · il avec la puanteur? Il te donne 
du pain, encore comment l'as- tu? pour 
du pain, il texpoſe a un million de mal- 
heurs; quelle idèe a- t-il eue de faire fa 
cave? mais toi, pourquoi es- tu tran- 
quille pendant ce bruit ? Que veux- tu 
je ne puis empecher les effets de la natu 
re, il faut vouloir ce qu'on ne peut em- 
pecher. Tu as raiſon ; mais ce carillon 
m'epouvante. 

Lorage ſe diſſipa, le foleil reparut 
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(*) M. le Marquis de Cataccioli & les ſots 
diſent, quand il tonne, que le bon Dieu eſt en 
eolete: apparemment que le bog Dieu ne ſe ſa- 
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plus reſplendiſſant: je demandai au Phi- 
loſophe , pourquoi cet aſtre ayoit 
mis aux nuages de le cacher ? Cetaſtre, 
me dit- il, eft lui mème la cauſe du bruit 
que tu viens d' entendre. Pourquoi eſt-il 
fi beau & fait-il tant de mal ? Il fait bien 
d'autres ravages, & nos docteurs Anglois 
| 2 encore qu'il eſt le meilleur poſ- 
ble. Ann 
Vn gros oiſeau vint ſe percher ſur un 
arbre, Ariſte prit une longue canne, fit 
du bruit, & Poiſeau tomba à nos pieds. 
Le bruit & la flamme qui ſortirent de la 
canne, me renverſerent; revenue de ma 
trayeur, je dis au Philoſophe : tu es bien 
puiffant! tu as le tonnerre avec toi! com- 
ment le trouves-tu au bout d'un baton? . 
mais quoi , Voiſeau eſt tombè dans la 
puanteur! pourquoi es-tu ft mechant? 
que ta fait cet innocent animal? C'eſt 
que je veux le manger. Tu nas dit cent 
fois que la vieEtoit un ECtat parfait, pour- 
_ detruis-tu une choſe fi parfaite? Je 
ſuis gourmand, je veux fatisfaire mon 
goũt. As-tu donne la vie à cet animal? 
Non, Ceſt le grand maitre de- ma cave. 
Si tu ras pas donne le jour à Toiſeau, 
comment oſes-tu le lui Ooter? en as-tu 
la permiſſion de ton _ ne Loffen- 
iy 
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ſes tu point? je me mis a pleurer. Pour- 
quoi pleures-tu, me dit Ariſte ? C'eſt que 
tu es meEchant , &qu'avec ton tonnerre; 
tu peux me faire ce que tu as fait a l oi- 
ſeau : ne crains rien, je faime trop. [1 
me donna beaucoup de raiſons, elles ne 
me contenterent point, la plus ſolide 
&toit la raiſon du plus fort. 
Le ſoleil avoit deja ſèchè la terre, nous 
retournames au jardin, je n'ofois preſ- 
que marcher ; je navangois quien trems 
plant; a chaque pas, ſecraſois:quelque 
inſecte: pourquoi, diſois- je au Philoſo- 
he, vas- tu ſans regarder à tes pieds d 
chaque pas tu donnes la puanteur à 
quelques Etres vivants;? 25-11, encore de 
mauvaiſes raiſons pour blancliir ta cruau- 
2c ? Oui, rẽpondit - il. d un ton victorieux t 
Ia nature ne ſe conſerve qu'a ſes pro- 
pres depens ; elle a repandu une multi- 
tude 1nfime. d'Ctres ſur la terre; ces tres 
exiſtent , comme elle, les uns aux de- 
pens. des autres; la deſtruction des pre- 
miers. eſt: Paccroiflement ' des derniers; 
chaque eſpece eft tellement multiplice, 
qu il eſt impoſſible de la detrvire ; les 
inſectes que j'ecraſe, ne ſont qu un point 
dans une ligne infinie. Tu deraiſonnes 
toujours, lui dis- je, tu detruis une part 
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tie de ces inſectes, & tu t'imagines, en 
faiſant le mal, de faire grace au tout que 
tu ne peux detruire; tes bienfaits ſont 
finguliers! il me donna encore des rat- 
ſons pour m'expliquer ſon ſyſtème; je 
ne vis dans ſa cave qu'un peu de bien, 
beaucoup de mal, & encore quel quefois 
aſſez mal combines, 

Le flambeau du monde commencoit 
a m'importuner: comment, diſois- je au 
Philoſophe, ta cave eſt comme celle 
où ſai vecu, melee de bien & de mal! 
ton ſoleil m'incommode, il a tort: de- 
voit- il paroitre fi brillant pour me faire 
mal? Nous rentrdmes au chateau, j; alla 
au miroir, le ſoleil avoit terni mon 
teint ; je demandai à Ariſte la caufe de 
ce changement ? il me dit, Vardeur du ſo- 
leil a britle ton viſage; Jen fus tres-fit- 
chee; & depuis cette decouverte, je 
n'aimois plus le ſoleil. 

Un peu avant le coucher de cet aftre, 
le Philoſophe me conduiſit dans ſes jar- 
dins; je vis le ſoleil terminer fa carrie- 
re; il grandiſſoit en ſe plongeant dans 
le ſein de Ponde; il ranimoit de temps 
en temps ſes rayons, en jettant des re- 
gards de feu ſur la terre, qu'il ſembloit 
quitter a regret. Du cote oppoſe, je vis 
- Dy 
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paroitre un aſtre plus benin & plus doux, 
mes yeux en ſupportoient Peclat tem- 
pere. Cette voute, où nageoient des flots 
de lumiere, fut couverte d'un voile hu- 
mide & ſombre; mais quelle ſurpriſe 
agreable , quand je vis tout-à-coup des 
millions d'aſtres dores, percer le moite 
rideau des tenebres! que la cave <toit 
belle! O Ariſte! n'ecr1ai-je, que ta voũte 
eſt Etincelante! que ton malire eſt puiſ- 
ſant le jour comme la nuit! quel calme 
flatteur regne dans cette cave! eſt- ce ict 
Phevre ou les Amants vont repoſer ſur 
le ſein de leurs Amantes? que l'air frais, 
que je reſpire, eſt delicieux! c'eſt le ten- 
dre ſouffle, qui échauffoit mon ame, 
avant de connoitre le plaiſir: tes feuil- 
lages ne ſont plus agites, tes oifeaux ſont 
muets, leur ſilence eſt-il un myſtere ? 
Ariſte , dis-moi, ce myſtere ne dit-il 
rien à ton coeur ? cher ami! veux-tu laiſ- 
fer parler le mien? Il rinvite avec la 
nature à me combler de plaiſirs. 

Mon amant ſe jetta dans mes bras, 
menivra de voluptes, mon eil ne voyoit 
plus que foiblement le ſpeQacle atten- 
driſſant qui Vavoir étonné; le plaiſir, 
plus grand que la belle cave, ſourioit 
& ma vyolants. Je nageois encore dans 
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une mer de délices, quand mes ſens fu- 
rent ſubitement flerris par le bruit ef- 
frayant de mille oiſeaux funebres; je 
and, toute allarmee, au Philoſo- 

phe, d'où ſortoient ces cris affreux? Ce 
Be me dit-il, les oiſeaux de la puan- 
teur. Pourquoi ton maitre trouble-t-il 
Ia tranquillité de la nuit? tes chouettes, 
tes hiboux, tes freſaies ſont déteſtables. 
Ces cris me firent rentrer au chateau; 
la belle cave ne me parut plus que l'ou- 
vrage d'un @tre, qui ſe jouoit avec le 
bien & le mal. 

Ariſte reprit ſes habits ordinaires, je le 
trouvois aſſez ridicule dans cet-accolitre» 
ment ; je ne pus m'empecher de rire. 
Il avoit une poche noire,, où il mettoit 
des cheveux ; a tete ctoit chargee de 
pouſhere blanche; je lui demandai ce que 
C'ctoit que cette pouſſiere blanche? De 

farine, me dit- il, dont on fait le pain. 
Eſt· ce pour honorer le nuitre de la cave 1 

e tu mets de la pouſſiere de pain ſur 
tes cheyeux? Non, c'eſt pour plaire aux 
Dames. Les femmes aiment donc les che- 
veux blancs? Au contraire , quand les 
hommes ont les cheveux blancs, elles 
nen veulent plus. Je ne Yentends point, 
n be raiſonnes pas; tu mets de la pouſ- 
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ſiere blanche ſur tes cheveux pour ſes 
blanchir & pour plaire aux femmes, & 
puis tu me dis que les femmes n' aiment 
oint les cheveux blancs ? Il m'expliqua 
e changement que les années appor- 
toĩent aux cheveux, & les differents Ages 
de l' homme; je vis que les Dames avoient 
raiſon, & les vieillards très- grand tort 
d'avoir les cheveux blancs : mais, dis- 
je à mon amant, je deviendrai done 
vieille? Oui. Ah tant pis, voila un 8 
malheur de plus dans ta cave! je le 
trouve plus effroyable pour une jolie 
femme, que la puanteur mme. 
Le Philoſophe avoit un baton ſous ſes 
habits qui paſſoĩt de gauche à droite: 
je demandai ce que ſignifioit cette bro- 
che noire qui barroit ainſi ſon derriere. 
Ceſt une epee, un inſtrument meurtrier, 
qui donne la puanteur. O, mon ami! 
pourquoi portes- tu cela? Ceſt pour me 
faire honneur, Eſt - ce auſſi pour ten 
ſervir? Oui, quelquefois : tu es donc 
un ſcelerat, tu as une eEpee à ton der- 
riere, un tonnerre au bout de ta canne 
pour donner la puanteur; tu aimes donc 
bien la puanteur ? Non, je la deteſte 
comme toi: Il m'expliqua le point d hon- 
neur, la fagon decente de $'egorger , & 
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les cruautes du duel; je vis des horreurs 
dans les hommes civiliſes , des monſtres 
apprivoiſes par amour propre & par 
Forg sell. | 

La femme du fermier entra dans ce 
moment, elle interrompit notre con- 
verſation. Cette femme tenoit dans ſes 
bras des chiffons d'ou Yon-voyoit eclore 
une tete à ye pres ſemblable à celle 
de mes enfants. Cette payſanne | etoit 
preſque noire, je demandai pourquoi 
elle avoit un viſage ft brouille; on me 
dit que c'ëtoit le ſoleil qui avoit ainſi 
briile ſon teint. Cela m' indiſpoſa encore 
contre le ſoleil. Je demandai quelle Etoit 
cette figure enfagotee qu'elle tenoit dans 
ſes bras? c'eſt un enfant, me dit-on. Il 
n'a ni pieds ni pattes ! c'eſt Puſage chez 
les peuples polices, d'ctouffer ainſi les 
enfants dans des guenilles. Je trouvai 
les peuples polices. tres-barbares., - 
Alriſte me conduifit dans la haſſe- cour, 
je vis quantite de betes de diferentes ei- 
peces, je m'amuſaz à les examiner. Le 
coq, accompagne, de ſes poules, me 
parut charmant; ſa contenance majeſ- 
tueuſe fixa mes regards: Ariſte me dit, 
que cet animal avoĩt pluſieurs femmes, 


qu il ppuvoit les careſſer a. chaque inſ⸗ 


G2 Imiree, 
tant du jour. Le maitre de la cave a 
donc plus aime le 'coq que homme, 
pwſqu'it V'a rendu plus heureux en le 
rendant plus capable de plaiſirs; & si 
cherit ſes creatures A proportion de ce 
qu'il les a rendues plus parfaites, le 
co doit Etre de ſes amis. 
Jie vis un animal fort laid: ſes gran- 
des oreilles me firent reculer; je de- 
mand i au Philoſophe comment on Pap- 
pelloit. Un Freron : ton Freron a Pair 
bien ſtupide! Le Freron ſe mit à braire. 
O ciel! dis-je à mon amant! fais taire 
cette bète; quel organe déteſtable! ſes 
eris affreux me font peur; pourquoi as- 
tu chez toi un animal auſſi mauſſade? 
II eſt a mon fermier, ce maitre s'eſt 
amourache de ce plat Freron : le croi- 
rois- tu, Imirce, que cette bete , malgre 
ſon ineptie & ſa voix baroque, ait la fu- 
reur de cenſurer la voix harmonieuſe 
des cygnes & le chant delicat des jeunes 
oiſeaux? r hg N 

Je vis deux grands animaux attaches 
à une petite cave fort jolie; mon amant 
jes aborda, il me fit trembler : ces ant- 
maux, malgre leur groſſeur & leur hau- 
teur, ſe laiſſerent careſſer. Ariſte me fit 
monter dans la petite cave, qu il appel 
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loit un carroſſe: dans l'inſtant ces ani- 
maux prirent leur courſe, je erus que 
nous voltigions dans Pair. A la fortie 
du chateau, je rencontrat un homme ſur 
un de ces animaux, un enfant en con- 
duifoit cinq a fix, un polifſon menoit 
un Freron, & le rouoit de coups; ce 
traitement m'amuſoit. Le Philoſophe 
m'expliqua Putilite des chevaux, les ſer- 
vices qu'ils rendoient a homme; je fus 
remplie de reſpect pour les chevaux, & 
je les aimois comme font les grands 
Seigneurs, les Capitaines de cavalerie 
& les Prieurs Bènèdictins. 

Nous pafiimes dans un endroit Hords 
de petites caves, qu'on me dit Ctre un 
village; j appercus une quantite d' hom- 
mes finguliers, qui m'epouvanterent z 
les uns ravoient qu'un bras, les autres 
qu'une jambe, un troiſieme etoit ſans 
cuifie , un autre avoit le derriere dans 
un plat: 6 Ciel, les vilains hommes, 
m ecriai- je! nous nous arretames un mo- 
ment. Un homme ſans bras, marchant 
lentement, vint prier le Philoſophe de 
hai donner de Pargent, it n'avoĩt point 
mangé, diſoit il, depuis deux jours. 
Ariſte lui donna trois livres. Je deman- 
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de pain à ce malheureux; en parlant, je 
tournai la tète, je vis une cave rem- 
plie de pains ; Jappellai le pauvre, je 
lui montrai avec tranſport la boutique 
au pain, en lui diſant, mon amt, voict 
ce que tu cherches. Le Philoſophe com- 
prit Pequivoque. Crois- tu, Imirce , que 
cet homme puiſſe prendre du pain im- 
punement ? sil le faiſoit , on lui donne- 
roit la puanteur. Comment, ne m'as-tu 
pas dit cent fois qu'un homme ſans pain 
tomboit dans la puanteur ? Eh bien] oui: 
& s'il prend du pain, on lui donne la 
puanteur. Entends, 4 tu peux, ton gali- 
mathias; le Dieu de ta cave eft origi- 
nal, il veut que tu faſſes une choſe & 
que tu ne la faſſes pas. Le maitre de 
ma cave n'eſt pas Vauteur de ces loix, 
C'eſt nous qui les avons faites pour aſ- 
ſurer a chacun le ſien. Tu fais donc des 
loix pour te donner la puanteur? je ne 
te comprends pas. Ecoute, ma chere, 
cet homme eſt pauvre ; sil veut avoir 
du pain, il faut qu'il travaille comme 
tes ouvriers de mon fermier. Comment 
peut - il travailler, il n'a qu'un bras? com- 
ment ferois- tu, ſi tu n avois quꝰ un bras? 
dans ce cas, il demande Faumone', cha- 
cun la lui donne. Lui donne- Non tou- 
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jours? on la lui refuſe ſouvent. Vous 
£tes des monſtres, vous ſavez que cet 
homme ne peut gagner ſon pain; loin 
de courir le ſoulager, vous le laiſſeriez 
peèrir Sil ne venoit toucher votre pi- 
tis. N'eſt- il pas affreux pour Phumanite, 
de laiſſer les malheureux dans la miſe- 
re? naugmentent · ils pas ta honte, quand 
ils ſont dans la rigoureuſe necefite de 
promener leurs malheurs, leurs infir- 
mites & leurs cicatrices? les gens de ta 
cave ſont durs; leurs ceeurs ſont com- 
me elle, remplis de bien & de mal. 
Un avevgle, jouant du violon, vint 
nous demander Paumone. Pourquoi, dis- 
je au Philoſophe, cet homme, qui ne 
voit goutte, joue- t- il du violon ? eſt. il 
charmè d' etre privè d'un ſens auſſi utile 
que celui de la vue? Non, il joue de 
cet inſtrument pour nous exciter à la 
.compaſſion. Comment tu n'es pas aſſez 
-touche de ſon malheur; il faut donc re- 
veiller ta charité par la joie & la dou- 
leur? Tu es ſinguliérement charitable! 
_ Dans notre chemin, nous renconträ- 
mes un bois, je priai mon conducteur 
de deſcendre; nous nous promenames 
quelque temps dans ce lieu delicieux; je 
us frappee de la majeſtè & du ſilence, 
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qui regnoient dans cette foret ; je trou- 
vai ce ſèjour propre a recueillir “ame; 
un charme ſecret n'invitoit à y reſter; 
je propoſai à mon Mentor d'y demeu- 
rer. Le maitre de ta cave a fait ce bois 
pour les hommes; ne ſont- ils pas bien 
iaſenſes de quitter un endroit fi dele&a- 
ble, pour habiter dans les pierres, com- 
me les léſards & les grillons? Je m'ar- 
rachai avec peine de cette forèt, nous 
retournames au chateau ou mon amarit 
me promit de me conduire le lende- 
main dans un lieu nomme VEgliſe, où 
je verrois le maitre de fa brillante cave: 
ſur-tout, ma chere Imirce, me dit- il, 
garde un profond filence dans ce lieu; 
ne quitte pas ta place, que je ne te 
donne la main. i 
La cave, od j'avois été Elevee, n- 
toit rien en comparaiſon de celle oh 
brilloit le ſoleil; je m'imaginai natu- 


nzellement que le maitre de cette belle 
cave devoit etre un objet curieux a voir. 


Cette idèe m' empècha de dormir, tant 
Fétois impatiente de voir ce grand mai- 
tre, pour lequel mon Philoſophe etoit 
pEnetre d'amour, de reſpect & de ve- 


neration. 


Ariſte me meng a VEgliſe de bonne 
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heure : en entrant, je fus ſurpriſe de voir 
des hommes contre les murs ; ils ne bou- 
geoient pas; Pun tenoit un gril, Pun 
avoit un cochon a ſon cote,. autre un 
matin , deux autres faiſoient des ſou- 
liers, une femme tenoit un joli petit en- 
fant dans ſes bras, & je ne vis point le 
maitre de la cave. | 

Une demi-heure apres , je vis ſortir du 
cote droit un homme en chemiſe, avec 
une longae cravate rouge; il tenoit la 
queue d'un animal, il trempa cette queue 
dans eau, dit un mot en criant; les 
aſſiſtants ſe mirent A brailler. Lhomme 
en chemiſe vint me jetter avec ſa queue 
de Peau au viſage; jallois Finſulter ; 
Ariſte vit ma vivacite, & me dit tout 
bas, de me contenir. Ce que je trouval 
de plus original dans cette ceremonie , 
fut la tranquillitè du peuple aux proce» 
des honnEtes de cet homme, & l' em- 
N. de toutes les ſemmes pour 
avoir de l'eau de ſa queue. 

Ce mème homme reparut un moment 
apres, avec un accoſitrement plus fin- 
| . Il commenca a crier, pour s'in- 

ormer ſi tout le monde etoit a VEglt- 
ſe; on repondy en mauvais Frangois : is 
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y ſont. Ces ils y ſont (“) ne finifloient 
pas. Lorſqu'on eut braille aſſez a ſon 
goiit, il avanca avec deux plats, un 


grand & un petit: Le peuple alla met- 


tre ce qu'on appelle de Pargent dans le 
grand plat; & pour ſon argent, on lui 
aiſoit baiſer le petit plat. Chacun Sen 
retourns content, je ne ſais pourquoi, 


d'avoir baiſe un plat. Le plus fingulier , 


c'eſt que tous ces gens avoient des plats 
chez eux quils pouvoient baiſer ſans 
donner un ſol : comment, me diſois- je 


en moi - meme, les hommes de cette 
cave aiment argent, & ils le prodiguent 


pour baiſer un plat? 
Le Pretre monta dans une grande boi- 


te, ſuſpendue en l'air, doi: Von ne 


voyoit que la moitié de ſon corps; il 
parla long · temps ſur la puanteur; il aſſura 
que les hommes de fa belle cave ctoient 
ſortis de ſon ſein; il dit des injures à 
tout le monde. Peres & meres, $'Ecria- 
t· il, vos filles ſont libertines, elles vont 
avec les garcons dans les bois. Pourquoi 
cet homme vouloit-il que les filles al- 


— — — 


(Si Imirce avoit ſu le grec , elle auroit ſu 
que c'etoit le Kirie eleiſon. 
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laſſent dans les bois ſans leurs Emilors? 
Je trouvai ce morceau impertinent. Vous 
aimez Pargent , continua-t-1l , vous ètes 
des frippons , des menteurs & des ivro- 
gnes . . . Deux choſes me ſurprirent dans 
cette cërè monie: la peine que cet hom- 
me ſe donnoit de crier contre des gens 
qui aimoient Fargent, contre des filles 
qui aimoient les garcons; & la modera- 
tion du peuple qui Ecoutoit patiemment, 
ſans repondre, les injures qu on lui diſoit. 

La ctremonie faite, nous revinmes 
au chateau. Mon Philoſophe m'avoit ob- 
ſervee attentivement , il ſe douta des 
queſtions que j allois lui faire, & nous 
allions entrer en matiere, lorſqu'un 
domeſtique nous dit qu'on avoit ſervi. 
Je ravois pas encore vu manger Ariſ- 
te, ni pris d' autre nourriture que du 
pain & des fruits. Je vis une table gar- 
nie de quantite de plats, charges de 
chair fumoient de corruption; je 
fremis 2 ſpeQacle, je demandai quel- 
les Etoient ces preparations ,. ce qu'on 
alloit faire. C'eſt mon dine, dit Ariſte ; 
ceci eſt une tete de veau, ceci une 
piece de boeuf, ce grand plat une ſou- 
, A cöté une épaule de mouton, vis: 


vis une tourte de godiveaux, 
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Etonnee de PVair tranquille dont 
Ariſte me faiſoit le denombrement de 
ces plats, je lui dis: Comment, monſtre, 
tu manges des Ctres, à qui ton mai- 
tre a donnè le jour, tu les detruis ex- 
pres pour. les engloutir dans ton ven- 
tre? comment peux-tu ètre auſſi cruel, 
& peut-on ſouffrir dans tes villes un 
carnage auſſi inhumain? Oh! cela ne 
nous tonne pas plus que l eau qui coule 
dans la Seine; il y a vingt quartiers 
dans Paris, qui ctalent ces membres 
ſanglants & dechires ; & la rue de la 
Huchette eſt remplie de gens qui les 
empoiſonnent. Nous egorgeons des mil- 
lions de bœufs, de veaux, de moutons, 
& toute la nature, pour nous ſubſten- 


ter. La nature t'a-t-elle donne ces ani- 


maux pour les manger? Non, elle nous 
a donné le pain & les fruits; mats 


.comme nous ſommes mechants, en 


rodant dans les bois, nous avons vu 


des tigres dechirer les loups, les loups 


manger les moutons; nous avons co- 


£2 les tigres & les loups. Tu choiſis 


ien tes modeles ! mais comment ſe 
trouve-t-il des hommes aſſez barbares 
r couper la gorge a ces moutons 


innocents? Il y a toutes les villes 
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& toutes les campagnes, des gens qui 
font cette beſogne en chantant; les Da- 
mes les plus ſenſibles traverſent ſans 
etre Emues, les boucheries ; & Vaſpe& 
de ces cadavres, leurs membres palpi- 
tants, le ſang qui ruiſſelle par- tout ne 
les effrayent point. S il y avoit un quar- 
tier dans Paris où Fon traitat ainſi les 
hommes, tes Dames ſenſibles y paſſe- 
roient· elles auſſi tranquillement ? Non, 
elles expireroient de trayeur. Eh! pour- 
quoi n'ont-elles pas la meme crainte 
pour les pauvres moutons, qui te don- 
nent leur laine? Je te comprends, tu 
reſſerres ta ſenſibilitè à ton eſpece: pen» 
ſes- tu quelle ſeroit moins parfaite, ſi elle 
getendoit ſur tout ce qui reſpire? 

Nos Dames, plus dignes d'admiration 
que nous, ne reſtreignent pas leur 
amour A notre ſeule eſpece; comme 
elles aiment le changement, elles ſe 
ſont Epriſes de belles paſſions pour les 
betes; ſans parler des maris, qui ne 
ſont 'pas toujours les animaux les plus 
cheris, ni les mieux leches, elles cre- 
vent ſouvent de defeſpoir à la mort 
d'un perroquet, d'un ſerin & d'un petit 
chien... Mangent - elles le chien? Que 
dis- tu? elles n' ont garde. Si tes Da- 


* 
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mes dè vorent ſans horreur des boeufss 
des veaux , des moutons, pourquoi ne 
mangent-elles point du chien? Ceſt que 
nous navons pas contractè cette habi- 
tude; nos peres ont mange quelquefois 
de mauvais ragoùts, mais ils n'ont point 
mange de chien. Il me paroit que la 
ſeule habitude te differencie des Antro- 
pophages ; va! tu es plus cruel que ces 
peuples ignorants; ils mangent leurs en- 
nemis, tu egorges les tiens ſans pine, 
& tu n'oſes les manger ſans horreur ! 
va, il y a moins de cruautea les devorer 
quand ils ne ſont plus, que de les tuer 
8 paſſion homicide de tout 
nie 

Mon Philoſophe de ſang meloit aux 
chairs qu'il engloutifſoit dans ſon ven- 
tre, des drogues qu'il nommoit du poi- 
vre, du ſel, du vinaigre. Je demandai 
pourquoi il mettoit chaque morceau de 
chair dans fa pouſſiere de ſel & de poi - 
vre? Sans ces drogues, me dit - il, la 
viande na pas aſſez de ſaveur, ni af 
ſez. de piquant pour irriter les fibres de 
notre palais. Ah, cher ami] ne vois - tu 
pas que la nature n'a point fait ces vian- 
des pour toi, puiſque ton palais ou ton 


— 


golit ne les trouveroit point agriables, 


* * 


4 
4 
* 
- 


ox la Fille de la Nature. 73 


ſi tu n'ajoutois ron ſel & ton poivre ? 
ton palais eſt Pechanſon que la nature 
va donnè pour eflayer ce qt convient 
à ton eſtomac; par Vaſſaiſonnement de 
tes viandes, tu trompes ton echanſon , 
& tu crois, en trompant la nature, re- 
pondre a ſes vœux; je trouve les gens 
de ta cave inſenſes! n 
Allarmèe de ce ſanguinaire repas, je 
riai le Philoſophe de m'expliquer les 
Beten de ſa table: Comment appel - 
les-tu ce liquide bouillant que je vois 
dans ce grand plat, dont Fodeur & la 
fumée m' empoiſonnent? Ceſt le ſuc de 
cette piece de bœuf que tu vois A c0- 
te, qu'on à extrait par le moyen de la 
chaleur du feu. Mais le feu n'a-tal pas 
gate ta viande, & corrompu fa nature, 
pgs a change la couleur de ton 
uf? ce ſuc dans ton eſtomac ne doit- 
il pas y former un levain de fureurs, 
ou alterer ta fante? je m'etonne que tu 
arviennes à un 2ge fort avancé, en te 
nourriſſant de pourriture & de chairs. 
Je vis des boudins; je demandai ce 
que Cetoit que ces tuyaux noirs. C'eſt 
un compoſe, me dit Ariſte , de ſang 
animaux & de leur graiſſe, que nous 
Nons, ſelon notre coutume, avec force 
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ſel, poivre & epices. O monſtre 
Epouvaitable! non- content de manger 
la chair des animaux, tu bois encore le 
principe de leur vie; Quo, cette liqueur 
vermeille, qui coule dans leurs veines, 
te deſaltere? ah, malheureux! que ne 
m' as- tu laifſee dans ta cave! je tremble 
de vivre avec des hommes qui ſe nour- 
riſſent comme toi. 

Chaque plat etoit une cruauté, mais 
les boudins & la tte de veau m*epou- 
vantoient davantage. Comment, dis. je 
au Philoſophe, peux tu ſavourer les or- 
dures de cette tete? comment ! tu de vo- 
res juſqu au fiege de Linſtinct ou de Pin- 
telligence de cet animal? Oui, nons man- 
geons la tete, les pieds, les pattes, la 


langue, le cœur, les poumons, les en- 


trajlles, & quelquefois les poils, par 
la mal-proprete de nos cuiſiniers. Man- 
ges- tu auſſi des tètes, des cœurs de Fre- 


rons? Non, cela eſt trop deteſtable; le 


Freron neſt bon ni à rotir ni a bouil- 
lir. Ceſt donc à cauſe qu'il ne vaut rien 
que tu le laiſſes vivre? ton Freron eff 
bien heureux de ne rien valoir! 

On apporta le ſecond ſervice; je vis 
des chats Ecorches. & briiles, des oi- 


ſeaux, des coqs & des poules. Ces oi 


ou la Fille de la Nature. 75 


ſeaux qui m'avoient paru fi beaux dans 
Pair & dans la bafſe-cour, etorent monſ- 
trueux & defigures. Mon Philoſophe, 
avec un air tranquille , coupoit les cuiſ- 
ſes, les ailes de ces animaux, & man- 
geoit ces membres mutiles & gates , 
avec appetit. | 

Apres qu'il eut contente ſa gourman- 
diſe, il donna un ſignal; on leva tous 
les plats, on garnit encore la table de 
nouveau :c'*etoit pour la troifieme fois 
que je voyois changer ce dine. Surpriſe 
de cette abondance , je nvYecriai 2 O 
Ariſte! que d'ingrédients & de cruau- 
tés pour ſatisfaire ton appetit! Pai vu 
ſur ta table de quoi nourrir ce que tu 
appelles un village; on ne finit point de 
t'apporter ? comment ton eſtomae, qui 
neſt pas plus large que la poche de ta 
veſte, peut - il contenir, ſans crever, la 
mangeaille dont tu viens de le farcir? 
la puanteur va t'attaquer, je tremble 
pour toi. | 
Te troifieme ſervice toit rehaufſe 
d'une groſſe cuiſſe, noire comme la che- 
mince : je crus que c' toit pour faire 
rendre au Philoſophe tout ce qu'il avoit 
pris, qu'on lui apportoit ceite vilaine 


cuiſſe noire; mais je fus 7 Etonneg 
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lorſque je le vis, armè d'un cofiteau , 
couper de cette cuiſſe, en mettre un 
morceau ſur ſon aſſiette, & le manger 
avec un appetit incroyable. Ma frayeur 
redoubla. Comment, lui dis- je, tu man- 
ges de cette effroyable chair? qu'eſt- ce 
donc que cette cuiſſe? C'eſt du jambon. 
Qu'appelles- tu, du jambon? La cuiſſe 
d'un cochon : mais pourquoi eſt- elle 
noire ? C'eft que nous mettons cette 
viande a la cheminee,, afin que la fumce 
la noireiſſe. Tu manges donc auſſi de la 
fumee? Tu n'y es pas; nous faiſons cette 
operation, afin que la fumee, penetrant 
dans les pores de cette viande, puiſſe 
la corrompre ; cette corruption irrite 
notre goũt, & le flatte. Il me fit mar- 
ger de la creme; je trouvai que cela 
ouvoit Etre bon; mais elle Etoit brit- 
lee; & a cauſe qu'elle ẽtoit gatee , hru- 
lee, & qu'elle approchoit de fa cuiſſe 
noire, il la trouvoit delicieuſe. 
Etonnee des differentes chairs dont 
M avoit charge ſon eſtomac, je lui dis: 
Les Dames que tu peins ſi ſenſibles & 
fi delicates pour les petits chiens, com- 
ment oſent- elles t approcher lorſque tu 
as dine? fi tu avois dans la poche de 
ta veſte du bouillon, de la tete de veau, 


* 
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de la creme briilte , du chapon, du pot» 
vre, du fel & des boudins, Vodeur de 
ce mélange ne leur ſeroit- elle pas inſap- 
portable? Aſſurèment; car elles ne peu- 
vent ſouffrir Phaleine d'un petit chien 
qui mange de la viande. Mais hourquoi 
ſupportent- elles ſans degotit Vodeur de 
la tfenne? C'eſt que nous marchons à 
deux pieds. C*etoit une mau vaiſe rai- 
fon qu' Ariſte me donnoit ; comme il 
n' en avoit point de bonnes, dans ce cas, 
il y a de 'adreſſe de ſatisfaire les: gens 
avec des mechantes. 

On leva les plats, je ne vis plus de 
chairs: on ſervit des fleurs, des mar- 
mouſets de porcelaine, des miroirs & 
des colifichets qu'on ne pouvoit man- 
ger; ces bagatelles etozent accompagnees 
de fruits, & ce ſpectacle gappelloit le 
deſſert. Je mangeai du fruit, je le trou- 
vai agreable. C'eſt au deſſert que jaime 
ton dine, C'eſt auſſi le moment, re- 
pondit- il, où Pamitie fe developpe, ol 
la ſaillie Etincelle, oi: Phomme, revenu 
a la nature, revoit l'image de la liberté 
qu'il a perdue. Ariſte effectivement me 
parut plus gai; il fut triſte & ſilencieux 
tout le temps qu'il avoit été occupe à 
deyorer ſes viandes : fa joie reparut 
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avec le deſſert, & je trouvai mon amr 
plus aimable. 

La ceremonie de la table me ſemble 
genante. Trois grands gargons nous ſer- 
voient avec un air craintif & empreſſé. 
Je demandai au Philoſophe ſi ces hom- 
mes ctoient ſes enfants. Non, ce ſont 
des eſclaves faineants, gages pour me 
ler vir. Pourquoi te ſervent- ils? Cette 
cave neſt pas comme la tienne : les 
uns ont quelques bribes infiniment pe- 
tites de la cave, les autres n' ont rien; 
ceux qui ont quelques lignes de terrein 
courbes ou plates, font riches; ceux qui 
n'en n'ont pas, ſont pauvres : ces der- 
niers ſe pretent aux beſoins ou aux fan- 
taiſies des riches pour avoir de argent: 
Pargent eſt un metal rare & dangereux, 
avec lequel on fe fournit de tout ce que 
Yon. veut, Je trouvai Pargent admira- 
ble, quoiqu'il ne valũt guere mieux que 
les parois de ma vieille cave. Le Philo- 
ſophe m' expliqua ſon ſyſtème de finan- 
ce; je compris un peu le ſyſtème de ſa 
cave. Je conclus que Pargent' étoit le 
malheur des hommes. R 

Nous parlions encore ſur I'ardeur de 
Por qui britle tous les hommes, lorſ- 
qu'un Capucin parut ſubitement à nos 
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yeux. Laſpect de ce maſque me fit trem- 
bler, je quittai precipitamment la ta- 
ble; Ariſte courut après moi, me ra- 
mena dans la ſalle, où je demandai, en- 
core toute effrayee , de quelle cave ſor- 
toit cette vilaine figure? Comment donc, 
dans une cave auſſi belle que la tienne, 
y a-t-1] des Etres auſſi imparfaits? Cet 
$tre , répondit Ariſte, 2 quelques ridi- 
cules moins, eſt un homme comme moi; 
il s'babille ainſi, parce qu'il croit qu'un 
habit mauſſade fait plaiſir au maltre de 
notre cave. | . 

Le diſcours de mon amant calma un 
peu ma frayeur. Fexaminai le Capu- 
ein; plus je le parcourois, plus je dou- 
tois qu'il füt homme. En regardant ſon 
laid capuchon, en touchant ſon gros 
habit, je m'aviſai de lever a jaquette, 
pour m'aſſurer s'il etoit homme, & $'ll 
a voit, comme Emilor & le Philoſophe, 
ce qui m'avoit fait tant de plaifir. Le 
pere, ſur qui ma belle gorge & ma 
figure avoient fait de promptes impreſ- 
ſioas, ſe trouva dans cet état heureux, 
fi mal-adroitement reproch aux Carmes 
de la place Maubert. Cette decouverte 
me raſſura; je me figurois qu*un homme 


qui n'etoit pas fait comme Emilor ou le 
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1 -- dJmarce, 

Philoſophe , devoit etre ennemi des 
femmes. {> + nagar fu A 
Le Capucin parut honteux, ou fit ſem- 
Þlant de Teétre; mon Mentor me gronda 
de ce que j'avois trouſſè la jaquette de 
ce ſauvage: La pudeur, me dit-il, dé- 
fend ces ſortes de liberté à ton ſexe. 
Quꝰ eſt- ce que la pudeur ? C'eſt une vertu 
qui oblige les ſemmes à rougir quand 
elles voyent un homme nud. Une femme 
ne doit donc pas regarder les objets qui 
Jn font plaiſir? Pourquoi veux-tu faire 
un myſtere d'une choſe, quand la nature 
n'ena point fait? Ta pudeur eſt bien ſotte! 
Qui a fait ta pudeur? les hommes; ils 
ſont donc bien ſtupides d'avoir fait la 
pudeur des qu'elle les gene ? tu fais done 


des vertus de tes idèes? Dis- moi, quelle 


eſt cette vilaine bete de Capuein! C'eſt 
un moine qui a fait vœu de ne pas fe 
ſervir de ce que tu as vu, en promet- 
tant au maitre de notre cave de ne point 
faire d' enfants. Ceſt dommage, il a de 
quoi me faire plaifir ; & fi Ton pouvoit 
aimer un monſtre, je crois qu'il s'en 
tireroit habilement : mais je me fache; 
pourquoi ce Moine a-t. il promis au mai- 
tre de ta cave de ne point faire plaiſir 
aux filles? Pour Ctre plus agreable a no- 
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tre pere commun. Ecoute, fi tu te cre- - 
vois les yeux pour ne point voir ta belle 
volite, ſerois- tu agreable A ton maĩtre? 
Non, aflurement. Ce Moine eſt bien ani- 
mal de faire une pareille promeſſe ! ta 
privation de la vue n'affligeroit que toi, 
fon voeu fait fort à une fille, & tum'as 
dit que c'etoit un mal de faire tort a 
quelqu'un (. 

Nous continudmes a parler ſur Iha- 
bit du Capucin, auquel je ne pouvois 
m*accoutumer. Je demandai pourquoi 
ce Moine etoit ainſi fagote? Ceſt pour 
plaire au maſtre de ma cave. C'etoit tou- 
jours le refrein des raiſonnements d'A- 
r:ite. Ton maitre , qui fait de & grandes 
choſes, aime- t- il les infiniment petites? 
peux- tu croire qu'une figure qui me fait 
horreur , puiſſe lui plaire ? quand j ëtois 
dans ta cave, ft j'avois mache du pain, 
& colle ce pain mache à mon derriere 
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(*) On doit excuſer Jmirce ; elle ne connoit 
pas encore la Religion, le merite d'un habit 
de Capucin , ni Fexcelleace & Putilite des v ceux 
monaſtiques. La nature ne peut lui inſpirer que 
de Phorreur pour cet état. La revelation rec- 
tifiera ſans doute ces mauvais ſentiments de la 
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nature. 
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pour te plaire, cela t'auroit- i- fait hon 
neur? Non, Paurois pris cette action 
pour une betiſe de ta part. Eh bien, f 
le maitre de ta belle cave a plus d'eſ- 


prit que toi, il doit trouver les Capu- 


eins pitoyables. | Ka 
Ariſte envoya le moine diner à la 
cufne : Phomme qui avoit inſulté le 
peuple dans PEgliſe, entra. Il avoit un 
long verement noir, un chiffon de linge 
autour du col, une grande emplatre 
noire fur la tete; ſans doute il etoit 
bleſſé au crane. Mon Amant lui fit des 
politeffes, il tem.o gna auPhroſophe la 
ſurpriſe que ſa preſence lui avoit oc- 
caſionnèe dans FEgliſe: Il y a long- 


temps, M. le Comte, que je ne vous 


avois vu dans cet endroit; vous ne fré- 
quentez guere nos temples. Cela eſt 
vrai, dit Arifte, que voulez-· vous que 


jy faſſe? Je ne chante pas, je ne bap- 


tile pas, je ne preche point. M. le 
Cure, y frequenteriez-vons fi ſouvent, 
S1l:-n'y-avoit- point Cargent a gagner ? 
Cependant il y a. environ vingt- neuf 
ans que je fus a Notre-Dame, c'ctoit 
a Foccaſion de la priſe de Philipsbourg, 
cCeft tout ce que je puis me fappeller; 
j ctois jeune, j'etois curieux de veir de 


oh la Fille de la Nature. 23 
mes yeux un Te Deum; on en chantoit 
plus ſouvent que dans la guerre d'Ha- 
novre. Paurois cependant été dupe de 
ma curioſitè, & contraint de ſervir de 
vis-à- vis à deux Preſidents à mortier, fi 
je n'avois rencontre la... oh le bon 
temps, mon cher Cure! que cette ac- 
trice etoit charmante] Monſieur, lui 
dit Thomme noir, vous ſcandaliſez pro- 
digieuſement la paroiſſe; vous co ichez 
avec cette Demoiſelle, cela n'eſt pas 
trop ſecundum Lucam. Je pris une aſ- 
ſiette; je la jettois à la tète du prédi- 
cateur, fi Ariſte ne m eũt retenue. Mon 
amant un peu formaliſè de l'inſtruction 

aſtorale de ſon homme noir, lui dit: 
Mon bon, Cure , tachez d'entretenir la 
pix avs votre ſervante, ne vous m@- 
lez point de mes affaires; quelle auto- 
Tite avez-vous pour precher dans ma 
maiſon? Le Cure lui repondit d'un air 
myſtique: Je ſuis le Serviteur du Sei- 
gneur. Cela eſt bon, dit Ariſte; je par- 
lerai à votre maitre, je le prierai, auſfi- 
16t que votre anne ſera finie, de vous 
payer, & de vous mettre à la porte; il 
n'a que faire d'un inſenſé & d'un vi- 


o 


fionnaire chez lui. Le Cure Yen alla en 


gromnielant dans les dents. 
E vj 
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Des que le Cure fut parti, je de- 
mandai au Philoſophe pourquoi cet 
homme lui avoit defenda de m'aimer? 
C'eſt a cauſe que je ne puis coucher 
avec toi ſans ſa permiſſion. Va! il ne 
t'aime pas comme mof, Ma religion 
m'ordonne de lui obèir. Pourquoi te 
laiſſes- tu commander par ta religion? 
il me paroit qu' avec ta belle cave, tu 
n'es pas fi heureux que je Petois dans 
celle od tu m' as elevee..,. apres tout, 
qui eſt cet homme? c'eſt un Cure à 
qui nous donnons du bien.. . inter- 
rompis Ariſte: Comment tu es aflez 
Etourdi pour payer un homme, qu 
t'injurie & empCche tes plaiſirs? 
Le Philoſophe, content de mes pro- 
gres, me fit annoncer dans fon voiſi- 
nage pour une fille nouvellement ar- 
rivee des terres auſtrales : on me cou- 
rut comme le rhinoceros. Deux carroſ- 
ſes nous amenerent cinq Dames, elles 
britlozent de me voir. La curioſité eft 
le ſentiment le plus chaud de notre 
ame. Ces Dames parurent ètonnées de 
ce que j; etois plus jolie qu'elles; elles 
firent Vinventaire de ma parure & de 
mes breloques, prodiguerent tous les 


ſuperlatifs ; Pune me demanda, com- 
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ment je trouvois la France; Vautre me 
fit remarquer malgre moi le goũt d'une 
belle robe; une vieille Marquiſe m'en- 
tretint de vapeurs & de ſon chien, qui 
n'avoit que trois pattes; une jeune per- 
ſonne me pria de lui donner des con- 
ſeils pour tromper ſa mere; ſon amant 
ne pouvoit la voir, diſoit- elle, ni lui 
Ecrire ; je m'ëtonnois de ce qu'il falloit 
tromper ſes pere & mere, pour fuivre 
un ſentiment auſſi naturel que celui de 
gaimer. | 

Ce papillonnage fini, la compagnie 
Sarrangea au tour d'une table, prit des 
chiffons de papier, qui ne paroiſſent 
pas Etre faits par le maitre de la belle 
cave; ils Etojent fort mal peints. On 
Samuſa pendant trois heures à les re- 
muer avec beaucoup dattention, &-A 
rEpeter, je paſſe... mEdiateur.,, manil- 
le... ſpadille... deux... trois... ſix le- 
Vees., ..codille. ... faites .., . voila huit 
tours. je nai plus rien dans ma boite. 
. La compagme partie, je demandai 
au needs qui ętoient ces folles. 
Ce ſont des femmes de condition, ſur le 
bon ton, qui t'ont fait Phonneur de te 
rendre viſite. Ceſt donc un konneur de 
dire cent niaiſeries, de faire mille queſ- 
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tions ridicules; par exemple, fi les Da- 
mes de mon pays ſont coeffees A Pexil 
du Parlement, fi les gréluchons ſont 
plus aimables, fi les chiens ſont jolis, 
fi je voulois favoir l'air de la chanſon 
des petites poſtes de Paris? Tes femmes 
de condition ſont originales! Jaime 
mieux la femme de ton fermier, elle 
a ſoin de ſes enfants & de ſes Va- 
ches. Que font les femmes de condi- 
tion? Rien, que ce que tu as vu & 
qu'elles vont repeter dans vingt mai- 
ſons. Elles doivent donc prodigieuſe- 
ment S ennuyer? auſh ſont- elles acca- 
blées d'ennui. 

Je queſtionnai le philoſophe ſur les 
livres mal peints, avec leſquels on 
avoit plaiſanté pendant trois heures: 
ce ſont, me dit- il, de mauvais livres 
qui nous apprennent à devenir frippons, 
à perdre notre argent, notte honneur, 
notre fortune, & ſouvent ſervent d'o oF 
caſion à nous cgorger, Pourquoi t' 
muſes. iu avec des livres f dangereux ? 

C'eſt pour nous diffiper en Haus yolant 
polimedrles uns & les autres; la paſ- 
Kon du jeu ne peut Cre que celle Fun 
HhonnEte frippon. Tu ferois mieux, Ariſ- 
16, de famuſer avec les firvres* de a 
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bibliotheque ; la tragedie d'Alzire , que 
7ailue l'autre jour, me delafſeron mieux 
que tes affreuſes cartes: eſt-ce celui 
qui a fait Alzire, qui a fait tes cartes? 
Non, l'auteur de cette tragedie eſt un 
bel eſprit; celui qui a fait les cartes, eſt 
un homme ordinaire; & quoique le 
drame d'Alzire preche le pardon des 
offenſes, il y a peu de perſonnes qui 
pardonnent les offenſes, & qui liſent 
cette piece, en comparaifon de celles 
que les cartes amuſent & diſtraient. Les 
enfants connoiſſem les cartes, les ma- 
telots s' en occupent fur leur bord, les 
ſoldats dans leurs corps-de- garde, les 
Officiers dans leurs tripots, les moines 
dans leurs cellules; enfin, Pauteur de 
ce livre bar bouilléè geſt rendu immor- 
tel; il ramaſſe, occupe, delaſſe, fati- 
gue journalicrement plus de monde lui 
ſeul, que tous les livres qui ont ere faits 
juſqu*a ce jour: la mode qui change nos 
habits & nos idées, a plus reſpectè ces 
chiffons que la religion: celle des pre- 
miers ſages a change, les cartons peints 
ont conſerve la groteſque parure de 
nos peres, & le valet de carreaua garde 
ſa belle reputation. (*) Je trouvai les 


tt. 
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(*) Alezandre', Citar, Louis XIV & Fre- 
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hommes de la belle cave inſenſes, de 
perdre les courts moments de la vie à 
manier ainſi le valet de trefle, & a ſe 
couper la gorge pour le ſept de pique. 
Nous regimes la viſite de quatre 
Meſſieurs; en entrant, ils tirerent un 
pied derriere autre, fe plierent com- 
me des cercles, aborderent Ariſte en 
lui difant : Cher Comte, es-tu toujours 
miſanthrope? ne ſonges-tu pas à ce de- 
licieux Paris? eſt-ce la le bijou Etran- 
ger? il eſt joli! Ils vinrent voltiger au- 
tour de moi, me firent cent queſtions 
d'une haleine ; je fus piquee de cette fa- 
miliaritè: Savez- vous, me dit l'un, l'hiſ- 
toire de la Deſchamps, elle a vole un 
diamant au Cure de Liege : voila qui 
eſt de bonne priſe... Ariſte, comment 
gouvernes - tu cette petite perſonne ? 
elle vient, dit on, des terres Auſtrales? 
Ce pays neſt - il point fitus du core 
du carnaval de Veniſe, ou dans le 
Royaume du Pretre-Jean? je me ferois 
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deric, n'auront jamais Vimmortalite des Rois de 
cœur, de pique, de trefle & de carreau. Ces 
quatre Rois places au Temple de memoire , da- 
vroieht guètir leurs confreres de la vanité des 
conquetes, | 


* — 
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volontiers tonſurer pour Etre ſouve- 
rain d'un Etat, où il y a de fi johes 
filles, Mademoiſelle, me dit-1l, en fe 
tournant vers moi, avez- vous vu la 
Cour du Pretre-Jean! fa calotte, com- 
ment eſt-elle? Sa Majeſte Madame la 
Pretrefle- Jeanne eſt - elle bien? porte- 
t-elle la ſoutane & la tonſure comme 
ſon mari?... nos modes percent - elles 
dans ce pays-la? ah! je le crois... nous 
avons un goũt divin .. nos cuiſiniers, 
comme dit Pauteur bleu, font des fri- 
caſſèes de cherubins, ou il n'y a que 
des ailes & des tétes. Je ne répondis 
rien a ce charmant Monſieur; il crut 
ſans doute qu'il avoit eu une conver- 
ſation vec mor. | 

Un autre avec une phyſionomie plus 
lettree, me demanda fi je connoiſſois 
les journaux & le frere Berthier : Ils 
font fortune, me dit-il, & prennent 
comme on ne prend point. Le joli Abbe 
de la Porte écrit comme un aſtre... que 
dit-on de Freron dans vos terres Auſ- 
trales? le coanoiffez-vous? Oui, Mon- 
fieur. L'aimez-yous? Non, je le dèteſ- 
te. Et ſa voix? Encore davantage, elle 
m'ecorche les oreilles. Vous Etes, Made- 
moiſellę, d'un yeritablement bon goũt, 


: 
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vous plairez à Paris. Eh! Monſieur, 
comment ne pas le trouver effroyable? 
ſes grandes oreilles, ſon épaiſſeur, ſes 
cris . . Oh le voila, c'eſt Frèron, le 
tableau eſt parlant, cette homme eſt de- 
telte depuis qu'il a voulu deprimer nos 
meilleurs auteurs. Un Freron, une bete 
peut-elle attaquer les auteurs? Preciſc- 
ment, c'eſt à cauſe qu'il eſt bète. Mon- 
ſieur, expliquons · nous; ce Fteron eſt un 
animal de la baſſe- cour .. . Oui, juſte- 
ment, c'eſt ſa place. Monſieur, enten- 
dons: nous; un Freron peut-il ècrire? 
Cela ne fait rien, il barbouille. Je crois 
que vous ne me concevez point. Pour- 
quoi, Mademoiſelle? ne parlez- vous 
point de Freron ! Oui: vous voyez que 
Jentends a qui vous en vonlez? De 
grace, dites-moi a quel uſage ſert un 
Freron? le n6tre porte du bois, ſert 
au fermier :. vous y tes. Voyant que 
ce Monſieur ne m'entendoit pas, j ap- 
pri Ariſte, qui, inſtruit de notre de» 

at, ſe mit àᷣ rire, & dit à ces Meflieurs: 
Mademoiſelle, voyant Vane du fermier, 
me demanda le nom de cet animal; 
celui de Freron me vint dans Videe, je 
crus ces deux noms ſynonymes, je lui 
dis que I Ane Etoit un Freron ;1goila ce 
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qui a fait Pequivoque. Les jeunes gens 
crierent: bon le lapin, bon le lapin; 
Panimal de la bafſe- cour eft un ane, 
celui de la rue de Seine eſt un ine; 
ainſi, Mademoiſelle, il n'y a point d'e- 
quivoque, vous avez juge comme les 
Muſes , & comme Apollon, du Satyre 
Marlyas. k 

Un troifieme me parla de chapeaux 
plats, de PAbbe Trublet & de Vopera 
comique; il termina fa converſation par 
m'afſurer qu'il donnoit des legons à fon 
perruquier , & que le crepe etoit enfin 
paſſe au Marais. Un doncereux vint me 
dire: Mon cceur ne peut tenir a vos 
charmes, je ne vois à Paris que des 
beautes comme ca, des phyfionomies 
paralleles à nos decoupures; un minois 
comme le vorre eſt fait pour parer !O- 
lympe, cciipſer la vieille Cour de Ju- 
piter, qui n'eſt plus ſur le bon ton; nos 
auteurs avec leur Flore & la jeune Hé- 
be," qui Etoient du temps d'Hérode, 
& l' Aurore qui aime les vieux gargons, 
cela ne vaut pas un viſage moderne 
comme le yotre... Comment, vons ne 
dites rien, mon aſtre? ſeriez- vous ſcru- 
puleuſe? va- t- on encore aux cërẽmo- 
nies des Bonzes dans les terres Auſtra- 
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les? nous autres, nous n'avons plus de 
Religion; cela ſoulage le cœur. 
Tes Meſſieurs debiterent cent autres 
impertinences , & gen allerent pleins de 
conhance que leurs charmes & leurs jo- 
lis diſcours m'avoient fait tourner la 
tete. Je demandai au Philoſophe qui 
ẽtoient ces cranes? les agreables & les 
gens de Vextreme bonne compagnte. 
a cave eſt-elle remplie de pareils agré- 
ments? Non, ces etourdis ſont les jeu- 
nes gens de la nation; ils font, quel- 
ques annees, foux, impertinents ; Vage 
les corrige , le Francois eſt un fruit 
qu'il faut laiſſer murir. Pourquoi le pre- 
{entes-tu avant qu'il ſoit mur? tu expo- 
ſes les gens à eſſuyer des propos. 
Les viſites commencoient à me don- 
ner une mauvaiſe idèe de la belle cave. 
On vint apporter la gazette ; Ariſte me 
laiſſa cette feuille pour aller donner des 
ordres a ſes domeſtiques. Je fus ſurpriſe 
de lire: L'Imperatrice Reine a été 3 la 
Meſſe; M. PAbbe Arnaud a eu l'hon- 
neur de preſenter a Monſeigneur le 
Dauphin un volume du journal <tran- 
ger; comme cet auteur n'en vend pas, 
il fait des generofites : le Prince Stadt- 
houder a &te earhume : Gaſpar-T homas 
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Koutionki eſt de retour de ſon voyage 
en Siberie : le Pape a ouvert la bouche 
au Cardinal Pimpernelli: Monſeigneur 
Xavier - Machabee- Barthelemi - Jeröôme- 
Euſtache de la Villa- canos- chaatra- va- 
cælos s'eſt couvert devant Sa Majeſté 
Catholique; le Lord Rosbif broute a 
recu la jarretiere ; Jeanne - Francoiſe 
de Courte-en-lair, Marquiſe de Cour- 
te- champ, eſt morte dans ſes terres en 
Poitou le 12 de ce mois, agee de 87 
ans; elle eſt la derniere de la maiſon de 
Courte-paille. 

Ces betiſes nie parurent originales; 
je demandai au Philoſophe pourquoi 
Von perdoit le temps a Ecrire ces pue- 
rilites? On s'intéreſſe, me dit-il, dans 
notre cave, à tout ce qui arrive aux 
Grands. Mais le journal etranger, une 
bouche ouverte, une jarretiere, un rhu- 
me, tout cela eſt bien petit! Que veux- 
tu? la gazette eſt comme le carroſſe de 
Paris a Orleans; vuide ou plein, il faut 
qu'il parte. 

Cette cave ſi brillante, ſa verdure, 
les arbres perdoient chaque jour de leur 
Eclat ; les pluies devenoient abondan- 
tes, les beaux jours rares, le ſoleil fe 
laifloit a. peine entreyoir , des yents 
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froids avoient chaſlt les z&phyrs qui se- 
toient envoles avec les fleurs. Ce chan- 
gement m'attriſtoit, j'en parlai a Ariſ- 
te: Ta belle cave, lui dis- je, va-t-elle 
tomber dans la puanteur? ton maitre 
va -t- il la detrmre? ou n'en prend - il 
plus ſoin? Ne tallarme pas, chere Imir- 
ce, une ſaiſon ſdcheuſe va ſucceder aux 
beaux jours. II m'expliqua Vordre des 
ſaiſons. | | 
Cette belle cave devint deſerte, les 
oiſeaux muets; les ruiſſeaux, dont le 
murmure m'enchantoit , avoient ſuſ- 
pendu leur cours; des flocons blancs 
couvroient la terre, des vents conſtants 
& dechaines par la mort avoient en- 
gourdi la nature: helas , cher Ariſte ! tu 
ne jouis donc que paſſagerement des 
beautés de ta cave? elle meurt tous les 
ans pour revivre encore; & I'homme 
ſeul , pour qui elle eſt faite, ne renaitra 
plus. | 1930 £ 
Nous parũ mes pour Paris; à la dinee, 
nous trouvames fix grands garcons , ve» 
tus du meme uniforme ; ils avoient cha- 
cun un tonnerre pareil à celui dont Ariſte 
$*ctoit ſer vi pour tuer Poiſeau. Ces Meſ- 
ſieurs careſſoient trois filles, qui ne s em- 
barraſſoient guere des loix du maitre de 
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leur cave; elles ſe moquoient de la pu- 
deur, tenoient des propos, embraſ- 
ſoient leurs amants, & ſe laiſſoient chif- 
fonner auſſi naturellement que je faiſois 
dans ma prong Ces gens, dis- je a mon 
amant, ſont plus ſages que toi; ils chan- 
tent, careſſent leurs femmes; mais il pa- 

roit qui ils n'aiment pas le maitre de ta 
cave, ils ne diſent point une parole ſans 
en dire des horreurs. 

Ces hommes, me dit Ariſte, ſont des 
mercenaires gages pour tuer nos enne- 
mis, ſervir la vanitè des Souverains qui 
Egorgent une partie de Phumanité pour 
apprendre a l'autre qu'ils ont de am- 
bition, & le droit naturel d'avoir raiſon 
avec des morts. Fais-tu de meme avec 
tes ennemis? Je ai garde, cette injuſ- 
tice eſt un avantage reſerve aux Souve- 
rains. Que ſont tes Souverains? Les ima- 
ges du maitre de ma cave. Ton maitre 
a- t- il auſſi des gens ſoudoyes pour tuer 
les autres & faire du mal? Non aſſuré- 
ment, nous ne le connoiſſons que par 
{es bienfaits. Pourquoĩ done ſes foibles 
images font-elles le mal? ta coun eſt af- 
freuſe d'&gorger des gens ſi gaisl en egor- 
ges: tu beaucoup? Quelque fois quarante 
mille dans une heure. ms it 
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le maitre de ta cave de cette cruaute? 
Nous avons des gens qui nous obligent 
de croire, ſous peine de damnation, que 
le maitre de notre cave seſt declare le 
Dieu de ceux qui S'egorgent pour quel · 
ques arpents de terre. Ceux qui tiennent 
ces propos, ſont apparemment des Cures? 
as · tu ſouvent la guerre? Aſſez reguliere- 
ment, tous les dix ans. Pourquoi ces 
grands garçons vont-ils $expoſer a la 
puanteur? Ils aiment les filles, ils n'ont 
point Cargent; & pour avoir dix Ecus, 
ils S'engagent pour ſept ans (c'eſt tou- 
jours pour douze) de tuer les autres, ou 
de ſe faire tuer. Sils quittoient ce mE- 
Þ tier de bourreau, ne feroient · ils pas 
1 mieux? Ils n'oſeroient;, on leur donne- 
1 roit ce que tu appelles la puanteur. Oh! 
5 pour le coup vous Cres des monſtres, 
1 des barbares; je ſuis etonnee que le 
maĩtre de ta cave envoye du pain a des 
4 | gens auſſi mechants. Ces filles vont-elles 
1 auſſi à la guerre? Non, mais elles tuent 
W ces ſoldats dans leurs bras, & cela ſans 
= tonnerre. Que dis- tu? Je dis que ces filles 
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| leur donnent la puanteur par leurs fa- 
| veurs. & par leurs careſſes. En voict 
| bien un autre!-explique-toi, je tremble, 
| je — ta cave eſt horrible. 
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Notre cave eſt ſi grande que nous nen 
connoiſſons pas encore Petendue; elle 
bourroit bien ètre inſinie, malgre nos 
calculs & le dictionnaire d'un Chanoine 
de Vaucouleurs. Un homme hardi a et 
errer ſur les mers; il a decouvert une 

autre partie de la cave où il vient de 

Por, du poivre; & une maladie qui ſe 

gagne en faiſant des politeſſes aux files; 

celles- ci en tant infectèes, ne tardent 
point d' empoiſonner ces ſoldats. Dis- 
moi; qualloit faire ton vagabond fur 
la mer? Chercher du poĩvre. Quoi, cette 
vilaine drogue que tu mets ſur ta table 
pour te brũler les entrailles? Quoi, pour 
du poĩvre, tu as gãtè tes filles, & tu con- 
tinues d' envoyer dans un pays d' ou Hl 
vient un mal ſi funeſte? Quand ces filles 
ſontattrappees à donner la puanteur, que 
leur fait · on? Rien, il faudroit punir trop 
- honnètes femmes; on les chatie : 
qu'elles manquent contre la decence; on 
les enferme, à cauſe que les Curès ne leur 


- ont pas permis de coucher avec ces ſol - 
dats; nous les mEprifons, nous les trai- 
tons de coquines. A ce compte, je ſuis 
donc une coquine dans ta eave? Les hom · 
| mes qui font les coquins avec ces files, 
| Jes enferme- t- on wulll? 5 hien, 
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explique tes contradictions; dis - moi, 
mon ami, ne ſont-ce pas les hommes 
qui font les coquines? Oui. Si cela eſt, 
as: tu hombre du bon ſens? tu empeches 
les gens de ſe careſſer, tu veux que les 
filles ſoient Pus ſages e ceux * les 
tentent. t 16. 7 

Les filles * ** Jes: prejuges de 
tx pudeur, ne vont point, je crois, du 
premier inſtant de leur puberte, S offrir 


Ates vilains hommes? ce ſont ces der- 


-neers qui les corrompent; fi ton Platon, 
Je-plns ſage des mortels, ft tes Moines 
Atbient caredſes „ baiſés par une jolie 
Alle, tiendtoient- ils à ces careſſes ? 
tieodrois - tu toi-meme? tu veux cepen- 
dant que les filles ſoient froides quand 
tu les échauſſes? tu es injuſte] je me 
fache, les gens de ta cave nont pas le 
ſens commun: tes raiſons, leur poivre, 
leur tonnerre & tes mèchants livres bar- 
chomlies que tu appelles un jeu de 
of tes „den | Mont- des preuves. T* *7 15 ae 


Nous traverſdmes uh bois, nous fii- 


-mes- arretes par huit Meſſieurs quĩ vin- 

rent ſur nous avec des tonnerres de po- 

us nous donner la puanteur, Ariſte 

duft livra: 4e bourſe z.ils nous ſonille- 

rent, drrachetent mes bijoux, nous. d- 
5 | 


ox la Fille de la Nature, 80 
povillerem „E nous ſoùhaiterent un boa 
voyage revenue de ma peur, je deman- 
dai quelle ötoit cette polueſſecs. 6 e 
toit le hon ton & le merveilleux ſayoir- 
vivre de ſa Capitale, dont il mavoit tant 
ennuyte ? Ces gens, me dit-il, ſont des 
malheureux qui arrdtent les paſſants, les 
tuent ou les wolent. Bourque, a5-tn de 
ils monſtres dla Religion ne peut- 
elle arriter les voleurs ? quoi te ſert- 
elle donc ꝰ à nourgir des Capucins & 
„ a, 1 n! in- 
jures? 
ares "Et01 pare aps fill dpor 1 
t 2PEHIES > 
demandai pourquoi elle auoit la figure a 
ctibleez on me dit qu'une maladie Stoke 
ainſi preſque tous les hommes. Cette 
<ecouverte me poignarda i ſtois jolie, 
-j6tois femme, ;avois raiſon de mallar- 
mer i: ce fleay; dis- je à mon amant, 
wient>i encore: de ton ren poivre > 
Non nous avons &e long temps les 
plus ignorants de la cave; ambition 
[de-naus decraffer un pen par l'arithme= 


tique, le defir de ſavoir comment on 

"arrangeoit deux & e, & 

A halte paſſion de peindre ment 

un zéro, nous eee 
F ij 


% / © IE 
rabie malheureuſe, où nous apprimes à 
griffonner. les belles. figures de-Vaddi- 
tion; nos profeſſeurs nous donnerent la 
Petite-verole. Il me 'paroit' que tu de- 
viens toujours ſavant à tes fraix; 
connoiſſances te colitent ,-tu. 

Te poivre & Parithmetique (93:2 
A la barriere de Paris, nous — 
vhths par quatre grands voleurs d auſſi 
mauvaiſe mine que ceux que nous 
avions rencontrès dans le bois ; ils fouil- 
Jerent dans nos malles; ces hommes 8 
voient point de tonnerre ; ils ne deman- 
derent point 'Targent , & nous laiſſerent 
paſſer. Je demandai pourquoi cette bande 
de voleurs ne nous avoient rien pris 
Ce ne ſont point des voleurs, mais des 
coquins que le Souverain place aux en- 
trees des villes, pour viſiter ſi Pon n ap- 
porte rien contre les ordres de Sa Ma- 
jeſté. Ouels ſont ces ordres de Sa Majef» 
te? nous ne mangeons rien, nous ne 
Portons rien, qui ne paye au Souve- 
rain, &c cela ing a fix fois dans Veſpace 
de cent lieues. Mais n habites-tu point 
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ce petit coin de ta cave appells le Royau- 
me de France .es-tu-Etranger, dans ton 
propre Pays? Ceſt Luſage, il faut de 
Pargent. Un Breton n'a pas le d droit.de 
porter une chemiſe neuve dans Anjou, 
ſans payer en entrant quelques ſols pour 
livre & quelques deniers aux fermiers- 
generaux; $'1l fait le tour du Royaume 
avec. ſa chemiſe; il paye deux fois la 
valeur 3,&.cela; eſt d autant plus origi- 
val, que le marchand de toile en a deja 
dit payer les droits en faiſant entrer ſes 
marchandiſes. Si ces commis me ſaiſiſ- 
ſoient avec une livre de tabac , ou quel - 
ques onces de ſel, Sa Majefls me feroit 


warquex d un fer. rouge. fur les Epau- 
les; je ſerois des aux yeux des 


ſoſs, pour avoir eu dans la poche de 

quoi ſaler deux fois mon pot · au · feu. 
Vor ta cave & tes maximes ſont odieuſes. 

Le mouvement de Paris, la hauteur 
des caves, celles qui rouloient ſur la 
houe, m tonnerent moins que d' autres 
caves portes & trainees par des hom- 
mes. je demandai ce que c toit que ces 
caves attelees auſſi ridiculement > Ce 
ſont des chaiſes4-porteurs' & des brouet- 
tes, dans leſquelles on traine des hom- 
mes. Ah, malheureux! tu 6 bien 
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tes ſemblsbles; - w_ is edjiloycs 
des ſeryices auſſi has: tu as des che- 
Aan, & fu laiſſes traitier des hommes 
. autres hommes ꝰ oſes- tu alnſi aviſir 
umanitẽ ? Partivai 4Phoret ſi teur. 
die du tracas de cette Ville, & ſi in- 
fectèe de la mauvaiſe odeur', que Jen 


tombai malade. Anne IIS 10 
Unze Seflareiir de tete, des widr de 
coeur firent croire au Philoſophe 


E 

7 alloisay6tr la petite-verole* i — 
cherche uh Medeein: je vis entrer Us 
homme Elegant; il ſe plaga à mon cõté . 

Yappuya un moment fur une eanne 
pomme dor, #t um detaif de ſes fati - 
, oh timfloit'avecatfeaarion” te 
"te ſes grandes pratiques: M. le 


| Can, je viens de cher e De. . f 


M ene ſe donne 


cievera' d 


aàucum exercice, 1 faudroit pour ſa ante 


lui faire trainer avec ſon licol bleu la 
charrette de IHôtef Dieu ()., La Mar- 
quiſe de . eſt vir bon pigeon, elle Veſt 


non eh 16 as S ee 2265 
» 
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— de. Tia don lnb 
a n it les deshonorer Lo 


29.90 tires par es cheyaux : cet E | 
chitouille inane les defunts, A 17S 
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miſe ſur le ton des vapeurs; cela ine 
vaut quinze cents livres par an. Madame 
a Prefidente D. eſt dans un état 464 
ſeſperé; ſon chien à une patte caſes; 
elle a déjà eu cinq à fix foibheſſes tres- 
dangereuſes, elle nen revient que pour 
gronder ſes gens. La Comteſſe ** à un 
mari vigoureux, deux grands laquais, 
un cordelier, un mouſquetaire; en yes 
rite , les femmes de condition ne ſont pas 
raiſonnables. . La petite .. de Vopera, 
en tient de ce grand cordon- bleu qui 
eſt ſi b@te.... Madame la Vicomteſſe. 
28 de baume - de · vie; ſi elle 

e prenoit ailleurs que chez le Lievre, 
elle gueriroit plutòt; fon mari eſt un 
vieillard de vingt-huit ans, qui, de fa vie, 
ne pourra guerir ſa femme. La Baronne 
m'a fait demander ce matin, voila la 
premiere fois qu'elle appelle un Mede- 
cin: dans ſes maladies, elle avoit tou- 
jours recours à S. Roch, a Notre-Da- 
me, A'S. Euſtache; il eſt ficheux d'a- 
voir dans notre metier de pareils ri- 
vaux ! Apres cette ſortie, le Docteur me 
prit jolimentle bras, le toucha quelque 
temps, fit une longue diflertation fur le 
tact, le mouvement du 
ſoulageoit point. 


ſang, qui ne me 
121 ie eres 
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Le Medecin ayoit ordonne un lave- 
ment; on fut le commander à Fapothi- 
caire. Ariſte , occupe dans ce moment, 
oublia de me donner des notions du la- 
vement & des ceremonies qui le pre- 
cedent. L'apothicaire entra chez moi, 
tira de deſſous fa redingotte une feringue; 
je la pris pour un tonnerre de poche; 
i] Etoit à peu près ſemblable à ce qu'A- 
riſte appelloit un fuſil; je fremis en le 
voyant; je demandai a cet homme, 5 il 
vouloit me donner la puanteur: non, 
non, Mademoiſelle, cela ne pue point; 
c'eſt une decoction de camomulle ; o- 
deur neſt pas, deſagreable pour ceux qui 
aiment la camomille romaine; il faut 
prendre, sil vous plait, ce remede tan- 
dis qu'il eſt chaud. Voyant que je ne 
remuois pas, Fapothicaire me dit: Al- 
Ions, Mademoiſelle , mette - vous ſur le 
lit. Ne concevant rien à la médecine, 
je erus qu il ſalloit boire ce breuvage 
ſur mon lit : je m'y jettaĩ; tournez- 
vous, me dit-il; j; eus la complaiſance 


- . Cobeir; trouſſez - vous: quiappelles-tu 
me trouſſer? decouvrez votre derriere, 
je ne puis vous donner le lavement dans 
cette attitude. comment, monſtre ! que 
veux- tu? ſerois- tu un Jeſuite? Jai lu 
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autre jour 


ces Moines Etoientexe- 
crables: non, que la bonne Sainte Ge» 
nevieve men garde! Je compris alors 
ce qu'il vouloĩt dire: comment tu veux 
me ficher ce long tuyau dans le derrie- 
re, tu es effroyable l je ſis un bruit hor- 
rible; Ariſte accourut : vo 
de la diſpute, il appella ma femme de 
chambre, la gronda de ce quelle ne 
faiſoit pas tion. Marthon 


cette opèrati 
gexcuſa, en diſant qu elle n'ayoitjamais 
donne de layement; que fi elle ayoit 
eu un malheur dans la vie, au moins 
ſon derriere Etoit encore vie | 
je ai mon amant — 
mede, il m'exphqua la theorie du la- 
vement : la li contenue dans ce 
cylindre eſt une dècoction d' herbes ẽmol- 
lientes; par le mechaniſme de cet inſ- 
trument , on Finjecte dans les inteſtins, 
ce compoſe les rafraichit; les Dames, 
pour Etre plus belles, en prennent cha- 
que jour par douraine. La Baronne D. 
que tu vis hier, trouvant un jour ſon 
teint obſtiné, en prit une groſſe dans 
trente ſix heures. Dans. ta cave, je n 
eu beſoin de ce remede: la nature 
t. a-· t· elle donn la ſeringue? Non, elle 


Veſt contentée de nous endoRiner par 


le ſujet 
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la, pratique de la cicogne : * cet 
animal eſt conſtipe, il eſt malade; pour 
ſe ſoulager, il va dans les Etangs cher- 
cher de eau dormante, en avale une 
certaine 'quattite , Techauffe dans ſon 
m_ fourre ſon long bec a ſon derriere, 
E degorge cette eau chaude dans ſes 

entrailles; Tes moineaux, tes boeuts, 
tes moutons font- ils de-mEme ? Non: $ 
pourquoi veux-tu- imiter ce ne 
pe nut- Etre bon * ſeule ne 
ne v t de lavement; Ariſte 
me prit par le foible des femmes, m'aſ- 
ſura que mon teim ſeroit plus clair, que 
mes yeux auroient une expreſſion plus 
tendre; toit la raiſon pour tuer oi- 
ſeau de Bocace; je conſentis que Ar. 
thon m'adminiſtrit le elyſtere. 
Cette fille ſans-experience le ae 
d'une main peſante; au moment que 
je ſentis la chaleur du remede, je me 
retirai, la canule ſortit, & tout le com. 
poſe inonda -ma couche ; je ſautai, du 
lit toute | degontante de cette vilaing 
drogue, peſtant contre les médecins, 
les lavements, les ſeringues; je ne 
pris point de remede, & Je * 
irn. | 


_ Lapres midi j je paſlai. lang le, cabi- 
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net d'Ariſte; je vis un tableau oit Etoir 
peint un grand ſauvage avec uae lon- 
gue queue, des cornes à la tete,' & des 
griffes qui paroiſſoient de tres-vilaines 
manchettes. Je demandai ce que ſigni- 
fioit ce portrait? Ceſt le diable, me 
dit Ariſte, ou le Manitou (“); nous le 
peignons ainſi pour nous faire peur, 
comme les enfants, qui font des maſ- 
ques de papier pour s epouvanter les 
uns les autres. pd io r 
pour augmenter ta peur, tu as ar- 
range des cornes ſur la tète de ton 
Manitou, & les cornes te font rire, tu 
en remplis les maiſons de Paris : re- 
garde ton front, tate-le bien, tu ſens 
tiras de chaque cote deux protuberans 
ces placees par la nature pour Yen plan 
ter; les femmes connoiſſent le terrein; 
& la terre eſt bien maudite quand elles 
| n'en plantent point. Ah, mon ami] tu 
peins bien des betiſes ! as-tu vu le Ma- 
nitou? Non: je crois qu'il doit Etre cu. 
rieu x. | $4. 1! {| 2 

Nous fimes une viſite 4 une-parente 
CAriſte ; au retour, nous fitmes croiſts 


- (* Les Negres appellentle diavle le Manitow 
F yj 
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celant, tire par fix cheveaux. Je deman: 
daia qui appartenoit ce ſomptueux equi- 
page entrelace avec nous dans la con- 
fuſion de Paris? C'eſt la voiture d'un 
Fermier general , gens plus frippons que 
ceux que nous avons rencontres dans 
le bois: je vois que celui - là a fait long- 
temps le métier, il paroit riche. Auſſi 


VFeſtil : mais a propos, tu m'as dit 


qu'on. donnoit la puanteur aux frip- 
pons? Oui, mais ces publicains ſont 
¶ une eſpece privilegiee ; ils volent im- 
N parce que VEtat a peut- etre 
beſoin de voleurs. Try 

Un peu plus loin, notre voiture & 
relle du Fermier furent encore arre- 
tees & croiſèes par deux tombereaux qui 


ſe ſuivoient; dans l'un etoit un grand 


garcon ; il avoit la tète nue; un Ca- 
ucin lui parloit de temps en temps, 
fu montroit quelque choſe, qui me 


parut d'abord un de ces hochets qu'on 


donne aux enfants pour les empècher 
de pleurer: je regardai plus attentive- 
ment; c toit un petit morceau de bois 
eroiſe, où il y avoit une petite figure 
qui paroiſſoit reſpectable au patient. 


Dans Fautre tombereau toit un hom- 


me de cinquante ans, à qui un Curé 
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contoit des hiſtoires-qui ne paroiſſoient 
pas lui faire plaiſir. Ces hommes m'in- 
ièterent; je demandai ce que ſigni- 
oit cette cer monie. Ce ſont deux co- 
quins, a qui Von va donner la puan- 
teur: le plus age voloit dans les bois, 
le plus jeune a derobe dix ſols à ſon 
maitre. Comment! tu detruis un hom- 
me pour dix ſols! tu prives la fociete 
d'un ſujet qui lui gagneroit dix mille 
francs? ta juſtice peut-elle condamner 
un homme à mort, la vie étant un don 
du maitre de ta cave? as-tu le droit 
naturel de detruire un preſent fi pre- 
cieux ? pourquoi pends- tu celui - li pour 
dix ſols, tandis que tu laiſſes vivre ce 
grand voleur de Fermier ? il n'y a 
point de raiſon ni de juſtice dans ta 
cave. | 
Je marquai une envie extreme de 
voir donner la puanteur à ces hom- 
mes; je crus que cela deyoit Ctre beau 
& ſatisfaiſant; je voyois courir le peu- 
ple avec un empreſſement inhumain: la 
voiture avanca , nous entrimes dans la 
place de Greve; le peuple $'y entre- 
tenoit de la refigoation involontaire du 
patient, & diſcouroit avec chaleur du 
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bourreau (“): il vantoit beaucoup la 
dexterite de ce dernier, & le citoit 
_ comme un homme merveilleux. On fit 
monter le vieillard; lorſqu'il fut au 
haut d'une Echelle, on cria : grace! 
grace! le peuple fut tranſporte de joie, 
mon cœur s'ouvrit à cette allegrefle ge- 
nerale; je vis deſcendre le vieillard. 
L'inſtant d'apres on fit monter le jeune 
gargon; je regardai attentivement, je 
m'impatientois deja de ne pas entendre 
crier grace, lorſque je le vis tomber; 
je le cherchois des yeux, jallois m'in- 
former de ce qu il toit de venu, quand 
je le vis balancer dans air, & un hom- 
me ſur lui, qui le detruiſoit. Ce ſpec- 
tacle me . fit horreur, je me trouvai 


> 


0 Ce weſt pas ſeulement le peuple qui 
tient des. converſations ſur les bourreaux, jen 
ai Ete excede dans la bonne compagnie ; = 
cun vantoit avec chaleur les talents: de celui 
de ſa Province, en contoit de jolies anecdotes. 
Jai connu un riche Anglois, en commerce 
lettres avec les bourreaux de dix à douze vil- 
les. Je le trouvai un jour a trinquer au centre 
de fix. Les bourreaux ſont des Chirutgietts que 
nous mepriſons mal a propos. Voyez leur ar- 
10 F Diderot les a em- 
is. 5 
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mal; Ariſte ſe mit devant moi, me 
donna de l'eau de Luce : je revins „nous 
Etions déja loin de la Greve. 
Retournce à la maiſon, je dis a mon 
amant : Ton peuple eſt cruel, de goiiter 
du plaifir 3 contempler une fi triſte exe&- 
cution l comment accorder cette me- 
chante ſenſibilité, avec les tranſports de 
joie qu'il a fait  Eclater à la grace du 
premier yoleur? Pourquoi celui-là a- 
t- il eu ſon pardon, & que autre a et 
pendu pour dix ſols? Le premier avoit 
un frere laquais chez la maitreſſe d'un 
Miniſtre, autre n'avoit point de frere 
laquais chez la maĩtreſſe d'un Miniftre... 
Je Yentends,, chez toi le malbeureux 
ſeul eſt puni; il ſert a tes medecins 
pour faire des experiences, à tes loix 
pour leur donner de la force; tu punis 
2m qui vole dix ſols, & 2 laiſſes paſ- 
er tranquillement les frippons qui 
e 5.ph; ta cave eſt deteſ: 
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pendus? Un carroſſe, me dit le Philo- 
ſophe, avec fix gueux de cette eſpece 
& des cannes en Fair, annonce fur le 
pave de Paris, un homme qui ſe 'ruine 
— repreſenter une des images du 
Dieu de notre cave. Des batons en l'air 
te font done honneur? Ton Paris a bien 
du vuide! Phonore davantage ton Fer- 
mier, à la tete de ſes moiſſonneurs ; 
ces hommes ne ſont point fainéants: 
tes Pariſiens n'aiment, ne $eblouiflent 
que de ce qui weſt pas eftimable. On 
vint nous apporter un billet d' enterre- 
ment, nous y allimes le lendemain. 
LEgliſe etoit tendue de noir; on 
. avoit repete par-tout des cartons peints 
& Ecarteies comme les phaſes de lune 
dans les almanachs, & diſtingués par 
diffèrents emblemes. Dans le premier, 
on voyoit quatre-vingt dix-neuf mou- 
tons & un Champenois, dans un fond 
de gueule: dans le ſecond, deux leche- 
frites en ſautoir dans un champ Cor: 
dans le troifieme, cinq tetes a perruque 
dans un champ de ſinople; dans le der- 
nier carton, - trois ſeringues, avec un 
ſauvage qui marchoit d quatre ye 
dans un fond de fable. Je demandai ce 
que ſignifioient ces cartons. Ariſſe me 
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dit: ce ſont les armoiries du defunt ; 
les diverſes alliances de fa maiſon; 1 

m'expliqua les puerilites imagines par 
Vambition, amuſer les innocents. 
C'eſt donc pour faire paroli a Phumi- 
lite de ton maitre, que tu places ces 
trophees ſur ſon tabernacle , ſur ſes 
chandeliers ? doit-1l ger la douleur 
que tu reſſens de la perte de cet hom 
me? tu m' as dit que ton maitre getojt 
ancanti pour toi, comment les Pretres 
de ſon temple permettent- ils d y <taler 
les hièroglyphes de Vorgueil? Ceci reſt 
rien; Ceſt leur avarice & ambition 


des. particuliers, qui placent & retra- 


cent dans le lieu faint Firjurieux pa- 
rallele de leur Dieu & de Barrabas. 
Tes Pretres ne ©croyent donc pas au 
Dieu de ta cave? comment peux- tu ac- 
corder leur coupable conduite avec la 
ſeverite de tes loix. Tes vivants, pen 
contents que leurs morts ayent ſacrifis 
aux Dieux de Porgueil & de Fambi- 
tion, veulent encore, pour infulter 
ton maitre, que les cadavres puants 
de leurs peres aillent Setaler aux pieds 
de ſes autels avec la pompe du mon- 
de! quelle force peut àvoir vers le 


trone de ton Dieu, le chant des Pre- 
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tres qui entourent ainſi le mauſolèe de 
la vanitë ? leurs eris ſeront ils tomber 
le ſang de FAgneau ſaas tache ſur les 
ſouillures de l'amour: propre? Les fou- 
dres de ton Dieu ne doivent-ils pas 
plytot ancantir ces cadavres, que de 
ſouffrir dans le ſanctuaire Vinjurieuſe ba - 
lance de Forgueil des hommes & Fhumi- 
hte de celui que les Juifs ont mis à mort? 
Le convoi funebre arri va; quantité 
de gens avec des flambeaux, des Pré: 
tres aveg des. peaux de veaux, de Fré- 
rons & de moutons, Peſcortoient en 
chantant. Je demandai pourquoi ces 
hommes, qui me paroiſſoient ſi gais, ne 
S pas: tu mas dit, Arifte , que 
Ia danſe e toit ſœur de la muſique; pour : 
guns. Je tu ces deux. parentes? la 
danſe eſt-elle plus triſte que le chant ? 
Cela meſt rien, rẽpondit le Philoſophe; 
Ceſt que celui qui a fait les rubriques 
de Penterrement, n'aimoit pas la danſe. 
Jeux hommes ſoufflerent tout - coup 


of - 
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dans deux groſſes anguilles, & me firent 
peur; une douzaine crioiĩent comme fi 
on les frappoit, un autre avec un b4- 
ton leur faiſoit ſigne de ſe taire; & 
plus il leur diſoit de ſe taire, plus ils 
crioient. D znsu 
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Au milieu de la cEremonie;; un Préè- 
tre; prononga un diſcours;Eloquent , de- 
bita de i belles choſes ſur homme, 
tombé eo, puanteur , qu'il Je fit auſſi 
grand, auſſi 1 tout; au moins 
que le maitre de ſa cave. Il commen 

par des mots que perſonne n enten 
doit: je ne voyois point par quelle ne- 
ceſſité , pour ſe faire entendre, il como 
meneoit par des paroles inintelligihles 
4, la plupart des e Apres avoir. 
Gt ſon latin, il rèva un moment; cra- 
cha deux ou trois fois, & puis il S. 
cria: Les voiles de la mort &endus 
dans ce Temple V fo N func- 
raires, ce cortege lugubre, cx! pleurs 4 
ces ſanglots, (il mentoit, pe e ne 
ere Ns chant nods 
muſique £to eſtable) ſont les, der/ 
niers — e nus allons rendre 
au très- haut, tres-puiflant Gille · Claude 
Nicaiſe Robin · choux : pomme, Seigneur 
de Robin choux : rouge, grand juſticier 
des. einq Potences aux environs de Gui» 
nes- tain. tages 
A Après un deluge de lieux communs , 
IOrateur entonna la pompeuſe genea- 
logie du mort, & mantit comme le . 


cure de France. Les Robin-choux-po 
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me, Meſſieurs, ſont originaires de la 
Savoye. Un des deſcendants de cette 
Nuſtre maiſon porta la marmotte à Mem- 
phis; toit un honneur dans ces temps- 
I de er la marmotte, comme de 
porter aujourd'hui à ſon col une jarre” 
tiere, un-Elephant, une croix de S. An- 
dre, une Marie-Thereſe, & la peau d'un 
mouton. Nui ust ©; THOU 1099 
Vn Chriſtophe Robin choux-pomme 
ẽpouſa en Egypte une petite mece du 
grand berger Jacob, qui faiſoit, avee 
ſes ſceurs, des briques au fauxbourg de 
Memphis; occupation digne de la pro- 
pretè & de intelligence du peuple choifi, 
Au paſſage de la mer rouge, Chriſto- 
phe changea ſon nom de Robin. choux- 
20mme en celui de Robin · choux· rouge. 
Un de ſes deſcendants; nommé Ifaac - 
Noemi-Mathuſatem Robin - choux- rouge, 
fut un franc-macon, qui oſa le premier 
declarer le ſecret & les myſteres de ſon 
ordre; il ſe ſauva de JEraſalem, ſe re- 
fugis dans le paradis terreſtre de la 


Weſtphalie, qui renferme les meilleurs 
chãteaux poſſibles, & les meilleures pom - 

mes de terre; IA, i reprit Pancien nom 
de Robin · choux - pomme , s allia à la 
maiſon du Baron Kaniverſtanclas, qui, 
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depuis deux mille ſept cents ans, onze 
ois, dix jours & treize minutes, Jouit- 
fo de quatre-vingt · dix-ſept, quartiers 
de nobleſſe. L'aumonier du chateau, 
trois livres dix ſols, lui remit, dans 
f perſonne honn@te de Mademoiſelle 
Ia Baroone Kani xerſtanclas, une chemiſe 
pleine de chair, de la peſanteur de trois 
cents trente-fix livres, de. notre poids. 
Vn fils de Chriſtophe vint en France, 
&allja a la maiſon d'un Genulhomme 
ordinaire; ce fut lui qui porta Vo 
flamme 5 2 la bataille de Roſebecg, | 
lorſqu'elle diſparut. 
Le pere de notre Gilles- Nicaiſe £toit 
une des vieilles ques du Luxem- 
bourg, le plus fameux nouvelliſte du 
PalaisRoyal ; il laiſſa à ſon fils une 2 
tune immenſe , & a belle paſſion pour 
les parties Gilles , Gyvs avecles \ range 


1 — LED OA au 
bouteille: du temps paſſé, il nous venoit beau- 
222 raretes & de colifichets du ciel; 

e nous commengons > etre in- 
cradle & avoir un ceſprit, il ne nous 
vient plus rien de là-haut que ce que les Phi- 
hes en ont toujours vu venir, la pluie, 
„le tonnecte, les brouillards, Ia grippe 
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_ "Imirce ; © 
politiques de 14 Cracovie, fi Part Jes 
menteurs du Palais Cardſhel, C'eſt - 
que, 1 fimeux arbr e du kick & Hh 
fir pluſieurs irs de demon 
ron Br c'eſt · Ia que, la canne a la 
main, il approchoſt Filinghaufen, tr 
Voit ſur la pouſſſere les fernen, d 
traité honnete qui a fait Ia honte de la 
nation & Pornement. des. 135 levards; 
1a, il montroit osbac © voild, diſbit= 
il, le Rhin? voila on étoit. A., voila 
oh Selens les er cranes , voila ou 
Fagitation de ſa canne formoit le ta- 
bleau mouvant Tune bataille gary ue. 
2 25 'ecrioit-l ,” comme le 
lus Aioi le le re e Cre ae, 
mal ſe T1 
eee bt; andant;) übst dans 
Tak de la mie , aypit Erudis cette 
ſcience du haut de la tour des bons- 
Hommes a Paſly.; >Cttait..de-la.qu'avec 
une lorgnetts, nem; il. avoit com- 
Eellene de 8. Cchdz 8e qull Wciäeit 
en conſecgence que ſes bateaük Plate 
ntoient point encore; aſſez * 41 
falloit; comme ceux qui s *appliquent ala 
connoiſſance utile: de: la quadrature du 
| gerele, . chercher dares. te 


4 bf 
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Platitude , pour achever 8 peter 


ne. marine. 91, 1 
Gille vouloit auſſi ee ie 
de nos pieces nouvelles: mais paſſons 
Peponge ſur ce morceau de ſes cons 
noiſſances , le goiit n toit point du tout 
la partie de mon heros; il ne penſoit 
pas; & tout ce qui s cartoit de. la ſa- 
vante gazette d Utrecht, & de la ga- 
zette hiſtorièe de france, n'etoit point 
de ſon reſſort. Il projettoit de compo- 
ſer une gazette utile à Tunivers. Ge. 
toit un detail circonſtancie du gain hon» 
nete des Hollandois, avec = ſupple» 
ment des gontilleſſes de la Bourſe &Armſ- 
terdam, oh buit mille honnetes gens 
s' aſſemblent chaque jour, depuis midi 
zuſqu'a deux heures, pour enrichir PEu- 
rope & les Indes, & nn n ban- 


queroutes. 

Avant de vous e la E 
mon heros les nouvelles, je de- 
vois vous dire, Meſſieurs, ce que Ceft 
qu'un nouvelliſte: c'eſt un 
qui connoit, à Fentendre;; les plus po- 
tits buiſſons de la Pruſſe dutale; les 
ſentiers les plus &cartés de VHabovre; 
& tous les cnillous du Rhin il croĩt 


* les intẽrets des er 


> pro rome ͤ—„—⁊ 


” 
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ſon petit mënage, ſituè à un ſixieme 
de la rue du Foin. Enfin, un nouvel- 
liſte eſt un petit ètre à deux pieds, a 
qui la nature a refuſe les talents du hel- 
eſprit, & qui, poſſedè de la fureur de 
parler, eroit tout ſavoir, tout deviner 
& tout connoitre. Qu'il eſt aiſe, Meſ- 
fieurs, de renfermer dans une grofle 
tete cing: a_fix nouvelles! qu'il oft fa- 
cile de predire qu'avec dls poudre a 
canon & la mechancete des hommes, 
on peut rougir les fleuves de ſang, jon- 
cher les plaines de cadayres! & quel 
Enie faut-il enfin pour aſſurer que 
2 mefinrelligence de nos Generaux a 
fait tout les ſucces du General e 


| _ * 


Foraiſon funebre, on enterra 
2 Egliſe les reſtes puants de Mon- 
fieur Robin. Les fideles 'Chretiens; pour 
conſer ver la mëmoire du temple d'E- 
pidaure, ont le faint uſage de pa ver le 
Fanctunsire de leur Dieu, de cranes, 
choſſements & de cadavres. Nous par- 
courumes TEgliſe ; elle ẽtoĩt parquetee 
JEpitaphes qui mapprenoient rien a Phu- 
manité, que les noms ſtériles des gens 
quis ctoient remplis & vuides . 


muelques aunt e. 
A 
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A deux pas de IEgliſe, nous rencon- 
trimes une troupe d enfants, ils ſui» 
voient Penterrement d'une de leurs ca- 
marades. Le frere de la petite defunte 
fautoit de Joie, & crioit : Ma ſceur va 
en Paradis; que je ſuis aiſe ! II vint 
dans Videe d'Ariſte de ſuivre ces en- 
fants , nous remrames dans,VEgliſe - il 
Lapprocha du petit garcon ; Cetolt le 
fils de ſon Libraire. [1 lui dit: Vous Ctes 
bien guts poupon ? Oui, dit Penfant, 
fai tres-rarſon, on va mettre ma ſeeur 
en Paradis; ma chere mere m'a dit 
elle feroit bienheureufe , qu'elle ver- 
roit le bon Dieu; Jaime le bon Dieu, 
M. le Comte! C'eft bien falt, mon petit 
ami, rEpondit Ariſte; 11 eſt digne de 
votre tendrefſe. Comme les 7 de 
Paris ont de Veſprit ! Petois enchantée 
des bonnes idees du poupon : je lui de- 
mandai gil vouloit ſaivre fa ſoeur au 
Paradis? Oui, Madame, de tout mon 
coeur! on va la mettre en Paradis tout 
a Theure, vous verrez comme cela eſt 
Les Pretres ayant fini leur cantique ; 
on conduiſit le cadavre vers une foſſe 
où on le defcendit , on jetta de la terre 
deflus,-Lenfant, frappè de m_ ceremo- 
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| nie, ſe mit a crier :© le vilaig Paradis! 

| O Daze, dit-il en fuyant ,'j je ne veux 
point aller « en Paradis en, le Pa- 
radis eſt un vilain trou! ſes cris ſurpri⸗ 
| rent les aſſiſtants. Ariſte courutà lui pour 
| le calmer & Tempecher * de crier. Le 
| poupon trop Emu lui dit: ah! Mon- 
fieur, laiſſez-moi fuir; que le Paradis 
eſt affreux voyezcomme ma chere mere 
ment! oh, ma pauvre ſcur, que je te 
plains! Nous voulümes appaiſer hen: 
fant, il fut impoſſible, le Paradis de ſa 
ſoeur Vayoit trop Epouyante, Je regar- 
dai 47 * je lui dis: Entends- tu la ws 


de mon amant: Cette Falleeg _—_ 
cette ceremonie me ꝑlalt mieux que ton 
enterrement. En parlan ja vois tourne 


| la tete ; le bois etgit, diſparu i un cha- 


0 
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teau Etoit venu tout- A- coup comme un 
champignon, je le vis envoler de meme. 
Linſtant d'apres: une mer agitee de flots 
de papier, comme ceux qui S'entre-cho- 
quent à la ſortie de la preſſe, vint ſe 
perdre aupres du parterre: une jeune 
fille qui chantoit comme un oiſeau en 
cage, deſcendit dans une boite tirce par 
des dragons de papier marbre; elle etoit 
entourèe de rayons de fer blanc, qui 
eblouiſſoient les riches Bourgeois de la 
rue S. Denis. Un ciel auſſi brillant que 
celui de la belle cave, deſcendit en 
dence; il etoit meuble de femmes % 
d'hommes ſuperbement ornes de clit 
quant. Je demandai à Ariſte, fi, c'6toit 


Je maitre de fa cave, qui faiſoit ces pe- 


tits prodiges. Non, me dit il, ce ſoat 
des hommes. Ce ſont ſans doute les pre- 
miers Pretres de ta cave, qui ſont a 
dans ce Paradis? Les Pretres de ma 7m. 
n'y vont pas, & ceux-ci ſont des ex- 
.communies, qui n'iront; jamais en P 
radis, Sils ne quittent celui où ils ſont 
nichés actuellement. WI 
On donna un coup de fifflet, je vis 
Penfer; rien ne me parut mieux Eclairs 
que cette caverne; tous les danines pa- 
roiſſoient enehantés d'&tre dans ce He- 
G jj 
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jour, les diables y danſoient 4 ravir. 
Deux chœurs de filles bordoient Fenfer , 
& formoient de chaque cot6 deux bouti- 


Joy de tettons admirables. Une troupe 
e ſavoyards habilles en Anges parurent 


dans Pair attaches à des cordes, ils firent 


diſparoitre à Vinſtant ce joli enfer. 

lie fus diſtraite par un homme vis-4- 
vis de ma loge. Il ſembloit voir les au- 
tres prendre du plaifir avec un peu 
de chagrin : je demandai quel eroit cet 


animal taciturne. Tais-toi, me dit Ariſte, 


reſpecte davantage cet homme, C' eſt un 
Suiſſe civiliſe dans les montagnes de Sa- 
voye par un tonſure : il fe fache con- 
tre toi, a cauſe que tu ſens du plaiſir à 
Yopera; il aflure que tout ce qui Yen- 
chante, ne doit pas plus affecter Fame 
Tun homme de goũt, que ton mouchoir 
de poche au bout de ma canne. Ah, 
je m'en ſouviens, j'ai lu cela dans la 
nouvelle Heloiſe, Cet homme eſt ex- 
traordinairement ſenſe; il a VFaudace de 
me traiter d'idiote, fi je baille en le li- 
ſant; dis-lui que p ai ere Elevee dans une 
cave, Eduquee comme lui au fond d' un 
puits , & que Popera m'amufe. _ 

Voyant que je me fachois, Arifte me 


Ut; I faut, ma chere Imirce, que je te 
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raccommode avec lui. Apres demain Von 
donne un opera de fa compoſition; c'eſt 
un rien aſſez joliment organiſe (). Une 
fille de village a perdu ſon amoureux; 
le maitre d'&cole de ſa paroiſſe, qui eſt 
forcier parce qu'il fait lire, lui predit 
que Colin fera encore amoureux parce 
qu'il aime , & que quand on ra point 
d'autres biens que celui de saimer & de 
plaire , les gens reduits a cette miſere 
ſont bien forces de s'aimer. 

Fentendois raiſonner a mon cote un 
grand Seigneur; il avoit un ruban bleu 
au col, il parloit de l' opera avec un petit 
homme qui n'avoit point de ruban bleu 
au col. Ce que je trouve, diſoit-il, de 
plus beau a ce ſpectacle, Ceft POuver- 
ture, à cauſe du bruit .. ily aun opera, 
ell il y a un cheval; cette piece m'af- 
fete, je voudrois toujours voir des 
chevaux, j'aime les chevaux, on n'en 
met pas aflez ſur ce thèdtre; on n'y voit 
75 *enfer, le vieux Caron: je vou- 
drois voir les Danaides égorger leurs 
trente maris, & puis, avecleurs paniers 
perces, puiſer de Feau dans la Seine. 


*) Le Devin du Village, le grand De- 
2 Tae e n 2 
6 
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Monſeigneur, repondit celui qu n'a- 
voit point de ruban bleu au col, vous 
etes divin, vous ſavez parfaitement la 
fable. En fait d'Hiſtoire ſacrèe & profa- 
ne, je ne connois pas un Seigneur auſſi 
entendu que moi; cependant je ne lis 
jamais je ſuis le troiſieme de ma mai- 
ſon qui ſait ſigner ſon nom; je con- 
nois les chevaux; quand on connoit les 
chevaux, on connoit bien des choſes. 

Petois accouch&e d'un garcon,ul ne 
vecut que quelques jours: depuis ce 
temps, Ariſte ne mapprochoit plus: j è- 
tois ſurpriſe de ſa froideur, je balancai 
quelques j jours de lui en parler; eafig 
K mon cœur: Lage, ma chere 

Ice , me dit-il, ne me permet plus 
de ſatisfaire tes defirs; la Nature ta 
donnee A Emilor , je vais lui rendre la 
liberté, & te remettre entre les bras de 
celui que ton cœur a choiſi. Je repan- 
dis un torrent de larmes; elles 5 adou- 
cilloient, en tombant dans le ſein d' A- 
riſte; je m'ecriai: O mon ami ò mon 
pere! tu m'es plus cher que les plai- 
firs, je ne connois que ceux que je 
crois te donner; n*as-tu de la raiſon que 
pour m'arracher de. ton cceur? ton àge 
ne m N point la chaleur de mes 
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ans te rechauffera; ceſt ſur mon ſein 
que ta tete precieuſe repoſera; mes 
yeux contempleront ſans ceſſe cette 
face reſpectable où ton Dieu a peint ſa 
bonté; tes vertus applaniront tes rides; 
& plus ton corps ſera maltraite par le 
temps, plus je verrai ton ame. Les chat- 
mes qui ravifloient les coeurs dans ton 
printemps, qui les enchainoient encore 
dans ton automme, ne la voſſeront plus 
tu n'auras' que tes appas eternels, ton 
humanité & tes vertus. 

Le Philoſophe calma mes douleurs; 
ſa raiſon porta dans mon ame cette douce 
conſolation que la ſageſſe ſeule peut 
donner. Nous partimes de bonne heure 
pour la campagne: pen av ois Mts Haſ- 
tant : en parlant d'Emilor, favois fait 
naitre dans le eœur d' Ariſte le deſit 
de -connoitre un lage fi 1 wy ſon 
araitie ten tofu“ 

1 Le lendemain de notre OY an 
chateau mon ami'me conduifit 4 la lu- 
carne dion if obſervoſit fa cave.” Je re- 
vis Emilor avec plaiſir; il me parut 
ferroux: Le ſoir oa *mela un arcane à 
ſa boiſſon, la nuit on Venleya, on le 
mit dans la chambre ot j'avois UE Le 
matin nous enträmes, Emilor ne parut 
G iv * 


_ Inirce, 


point tonne de nous voir, il fixoit les 
yeux ſur moi; je le vis changer de cou · 
leur, mon cœur fut emu ; il cherchoit 


- me reconnoure,, mes habits le trom- 


poient; preſice de lui marquer ma ten- 
dreſſe, je criai dans la langue de la ca- 
ve: O la joie & la force de mon ame! 
voici le plaiſir! Au fon de ma voix, 
un jour enchanteur eclaira (es ſens, il 


fe jetta dans mes bras, ſes larmes cou- 


loient; un feu ardent étinceloit dans ſes 
yeux humides; nous nous ferrames ten- 


drement, & nos ames furent confondues. 


* 


Emilor inquiet cherchoit d'une main 
impatiente autour de mes vetements 
ce qui ſ'avoit enchanté autrefois ; il 
baiſoit mille fois ma gorge, je ne pou- 
vois me debarrafſer de ſes bras. La joie 
qu'il avoit de me revoir toit fi exceſ- 
five, que ſon viſage en ᷑toit altere; on 
voyoit qu'il ſe paſſoĩt quelque choſe 
d extraordinaire dans ſon ame; Pagita- 
tion ſe peignoit par le déſordre où ii 
Etoit: des qu'il fut un peu calme, on 
Thabilla, Faidai à le vetir, il parut triſ- 
te. Pourquoi, me dit-il, veux- tu ca- 
cher ce qui te faiſoit plaiſir? ces objets 
ſont-ils de venus haiſſables à tes yeux? 
ha nouvelle cave æ telle gate ton our ? 


CY 
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ne waimes· tu plus? Helas!je Vaimois en» 
core, mais je Pavois fait cocu 93 le 

auvre Emilor ren ſavoit rien, le pre» 
Juge n'avoit pas encore gite ſon eſprit; 
& le cocuage, dont le trone eſt à Paris, 
* point encore un malheur pour 
us. 
Au bout d'un mois, Emilor 
Frangois. Il ne parut que legerement- 
Etonne des merveilles de la nature: tous 
jours occupe dans la bibliotheque d'A> 
riſte, il meditoit fans ceſſe, il parloit 
ſavamment de Dieu, il ne le barbouil- 
loit comme la foule des hommes, 
il le peignoit tel qu'il toit, incompre»- 
henſible & adorable. Le Philoſophe lui 
demanda ce qu'il penſoit de ce monde. 
Peu de choſe ; ſi j'avois la fureur des 
ſyſtemes & la manie des chimeres, je 
pourrois creerun monde avec rien. Ton 


-  (!) Le cocuage & un bas perce, ſont à pen 
pres la meme choſe. Un homme elegant mar- 
che fteremenit dans une place publique avec un 
trou à ſon bas; ſi un ſot vient lui dire: Mon- 
ſieur, votte bas eſt perct , cet homme rougit, 
devient honteux ; diroit-on qu'un trou A de 
miſcrables chauſſes feroit un effet ſi ſurprenant 
for Tame dun &tre raiſonnable ? Le cocuage oft 
Fluſtoize du bas perce. G en H 
* | 
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monde n'eſt qu'un grand animal ; & les 
kommes, les poils du derriere de cet 
enorme animal. La phyſique, le microſ- 
cope à la main, rend mon ſyſteme poſ- 
ſible; regarde la belle gorge d'une jo- 
he femme, ces charmes ne ſont que des 
inſectes infinĩment petits qui compoſent 
Ja totondite; la blancheur & VeEclat de 
ce beau ſein: le tact de cette gorge eſt 
le picottement de ces petits animaux qui 
combattent quand nous la touchons avec 
les petits animaux qui compoſent notre 
main. Les inſectes de la femme, plus 
vifs, plus petulants, mettent tellement 
les nötres en convulſion, les agitent ſi 
delicieuſement, que ces animaux, repan- 
dus dans toutes les parties de notre 
corps, fe precipitent avec violence vert 
les reins, s uniſſent en troupe pour le- 
ver le pont · levis, paſſer & ſe joindre 
aux inſectes de. la femme; &. dans le 
moment de ce paſſage, ils te ee 
une extafe voluptueuſe. 

Les. arbres, les foflites ; Were; & 
Veau font cbmpofes de ces petits ani- 
maux, qui ſont autant de particules du 
plat enimul-monde ; ils vivent ſur lui 


ſous leur forme 0 arbres, de ſoſſiles, 
comme nous vivons à fon derriere ſous 
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notre petite forme de poils. Les infec- 
tes qui forment un arbre , fe diviſent 
quand Varbre'eſt mis en pieces; fi Von 
brule Varbre, une partie de ces inſec- 
tes ſe diviſent en animaux-cendres , qui 
ſe réèuniſſent vers la partie de l'animal- 
monde, qui forme un arbre: il en eſt 
de meme d'un homme que. tu mets en 
terre; les petits inſectes, qui compo- 
ſoĩent ſon corps, ſe ſeparent & vont 
ſe rejoindre pour former encore un 
poil au derriere du grand animal-mon= 
de. Tu yois quavec rien on .batiroit 
un ſyſteme. Un homme qui reve dans 
un cabinet, pour endormr ſes compa- 
trlotes, feroit avec cette ſeiile idèe dix 
volumes pour ne rien tapprendte. 
Laiſſons les ſyſtèmes, dit Ariſte; 
que penſes-tu du monde od nous Ver 
gerons ? Très- peu de choſe, Ta petite 
fourmilhete ne ttonneroſt pas | fire 
tage ſi tu pouvois aller au haut de ta 
cave g que la tienne ne m'a étônnsé 
quand je 't'# Vu Ton monde dans fa 
naiſfanee etoit meilleur qu'il neſt au- 
jourd' hui. Les hommes fur ent heureux 
tout le teinps quwils referee "dns, la 
Ginplicits de ia nature. Cette mere Tage 


u leut av Point donné 14 bienfead- 


G vj 


8 
. 
J 
5 
1 
9 
4 


2323 __ ain, 


ce, la modefiie , ni de fauſſes- idees 
des choſes naturelles; des fanatiques 
ont quitte la nature, pour chercher des 
vertus qu'elle n avoit point faites. Ton 
Paris commence à ètre habitable depuis 
que tes Philoſophes reviennent ſur leurs 
pas; tu as encore d'anciens cerveaux, 
des peres & des meres de Farriere-ban, 
qui croirotent leurs maiſons deshono» 
r&es, ſi leur fille faiſoit un enfant ſans 
un privilege dune perſonne de leur pa 
roifle; comme fi la nature deshonoroit 
Tes filles en les rendant meres. Comment 
ces. prejug6s ſont-ys entres dans _— | 
des hommes? 
Mon ami, dit. \riſte, 4daos un Ecat 
olice , il faut fixer P'inconſtance des 
ommes ; ſi les loix n 'enchainoient pas 
les paſſions, on S'cgorgeroit; Pordre, 
image de la Divinité, ne ſeroit plus im- 
5 ſur la terre. Fu. plaiſantes! tes 
Egiflateurs ont cou homme méchant, 
I eff naturellement bon; c'eſt un en- 
fant qu'ils ont garotté, & qui s efforce 
de brifer ſes chaines en les ſecouant. 
La fureur de prevoir les malheurs de 
fl loin, a multiplis tes loix, tes Lieute- 
nants de — & ton Guet à pied & 
X cheyal, bay e panique && tes als. | 
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mes ont rendu tes freres malheureux; 
ſans tes loix dures & barbares, & la 
plupart ſtupides , Phomme n'auroit pas 
connu le crime, & ne Fauroit point 
cru neceſlaire à ſes paſſions; tes legif- 
lateurs ont fait ſortir homme de la 
nature, & leurs loix n'ont fait qu obſ- 
;curcir fa raiſon en la rèvoltant; ote 
les loix, éclaire Fintelligence de Phom- 
me, & tu chafſeras les crimes de la 
terre, où la liberte doit Etre la pre» 
miere loi. Tu crois faire des merveilles 
en faiſant ecarteler tes freres par des 
bourreaux ; 3 que fais-tu? tu punis quel- 
22. coquins imbèœcilles, & tu donnes à 
es malheureux plus eclaires les moyens 
de faire le mal avec adreſſe. Un hom- 
me d'eſprit peut commettre mille hor- 
reurs, & ne pas caindre le glaive de ta 
juſtice; jette tes loix au feu, imite la 
nature; elle n'en a point fait à Phom- 
me, elle ſe contente de roucher ſon 
ame, & d'eclairer ſon eſprit. Porte le 
jour de la raiſon: dans Fame de Figno- 
rant, Eclaire ſon intelligence, & tu n 8 
Nu beſoin de loix. | 
Le;-feul ;d&fordre' que tu Abe 
craindre eber les bommes, eſt cet 


do remarque chez les animaux qui 


Ane Mar de chair pftocgieufemem meg. 
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ſe battent eee une femel 
de; ſuppoſoas que nous nous battions 
pour les femmes, la cauſe eſt fort belle; 
nous ne nous Egorgerons plus pour cent 
miſeres, pour des chiffons, pour des 
mouftis, es: 8 :Vanimal du ebtẽ 
pg Docteurs. s an 
Les hommes, revenus: 5 la Gowplicits 
de In natures: ſe battroiant moins pour 
les femmes, parce qu ils perdroient bie- 
tõt ces fantaiſies que les peuples polices 
Je ſont formees de la beauté. Dis wei, 
qui fut le premier ſot qui trouva une 
femme plus be lle quePautre ? Les yeux, 
dit Ariſte, certain arrangement de par- 
dies, les couleurs du teint, Féclat de 
Ja carnation, les détails && Tenſemble 


que forment la beaute. Tu ne raiſonnes 


pas! la nature ne ta pas donne ces mi- 
ſerables connoiſſances , paiſque ces <har- 
mes ne ſont: point dur gott 

Chez toi, une fille un peu mai eh 
petit. gez retrouſſe, font ce (que tw ab- 
pelles un miracle tantöt fe Middle 
change, ce ſoat les year” Chino & 
les dents de eres 9 
ges des font aſſujemies àu espriee de 
tes modes: DangdlexsProvincentibny, 
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ie, deux énormes tettons, deux gros 
bras exactement plats, font tourner une 
tète Hollandoiſe; en Allemagne, une 
gorge qui commence cinq ae plus 
as, qui finit cinq doigts plus bas que 
les gorges ordinaires, & ſoixante · deux 
quartiers de Nobleſſe extaſient un Ba- 
ron Weſtphalien. Ce got pour la beauts 
varie felon les climats. On voit chez 
toi des hommes idolatres de femmes 
fort laides;' ton Martin Frèron trouvoit 
feue ſa moitié, plus belle que Madame 
Leſcombat. | 
Toutes les femmes ſont belles; k 
tes yeux louches ne les trouvent point 
telles, ne Yen prepds pas a la nature, 
mais J tg decence, à ta pudeur, dont 
les voiles importuns te cachent leur 
beauté. Comment une femme peut. elle 
paroitre belle? tu ne montres que ſon 
viſage ; tu ne fais attention qu'A ſon 
weil; un oil fait- il Ja beauté ? combien 
de femmes dont le minois eſt joli & le 
Teſte ” tr&5Jaid!! La fatüre 4 donds 
celles, que tu appelles laides des gfä- 
des qui compenſent un ne2 & des yeux 
qui ne font pas moulés 2'ta' fantefie, 
une main blanche, ip be og 1 


Helle gorge, un pied migaòn “ u 
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que ſais-je? tout cela ne balance-t-il 


5 un bel ceil ? Fais deshabiller tes 


3mes de Paris; les belles te paroi- 


tront moins jolies, & les laides char- 


mantes. | | 
Te legiſlateur, qui faiſoit deshabiller 
les filles & les gargons avant de les 
marier , connoiſſoit la nature & la 
beaute : tu crois toujours les uſages de 
ton pays admirables; tes loix valent- 


elles celles de la nature? L'autre jour 
je diſois 4 ton fermier : Ta-menagere eſt 
terriblement noire. Je ne ſommes pas 
ſi pres regardants, repondit le Ruſtre; 
notre femme a un cõtè auſſi beau que 
celui d'une Reine, voila pourquoi je 
Tavons pris; Dame! voyez- vous, je ne 
pouvons pas nous derouiller la concep- 
tion avec le teint. | 


L'amour, ce feu facre que la nature 


| allume dans le cœur de Vhomme, eſt. 
auſſi aſſervi à tes caprices ; tes faux Sa- 
ges, toujours Ecartes de la nature, ont 
troublé la liberté de ta paſſion, charge 
ton cœur d'un ceremonial , Etranger.: 
N amoureux? il — que la 
tete te tourne pendant quelque temps, 
que tu ailles dire en —_—_— aux 


, 
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la belle, ſtylée à tes uſages, doit rou” 
gir, faire cent grimaces, rebuter une 
flamme dont ſon coeur eſt. également 
briile, tout cela pour prononcer trois n 
lettres o, u, i; le mot lache, il faut 
tu ayes ſur linſtant des convulſions, 
que tu diſes dans les tranſports de ta 
folie: „ O aveu charmant! & jour natal 
„de mon bonheur! 6'divin oui! vous 
„ m*ouvrez le temple de la felicite ; 
„Echos, oiſeaux, Bergers de ce bo- 
„ cages, allez apprendre a Punivers 
»- que je ſuis heureux, que la tete me 
» tourne . | 1 By 
Lhomme n'a que deux moments 4 
Etre ſur la terre, il en perd un & demi 
2 jouir de la moitie de l'autre. Prends 
es filles à Page de quinze ans; à cet 
age, on dit d'abord oui: ce ſont tes 
filles manierees qui veulent des ſoins. 
Imite les ſauvages; les gargons & les 
filles prennent une pierre A fuſil, frap- 
pent d'accord; la premiere etincelle 
qui - ſort de la pierre, eſt la flamme 
qui couronne leur amour. Rencheris fur” 
eux ; des Page de douze ans, fais ap- 
prendre à tes filles à battre le briquet. 
Nous paſſions des jours tranquilles 
dans le chateau d' Ariſte; le Philoſophe 
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Etoit | pour nous un Dieu bienfaifant:; 
il nous aimoit comme ſes enfants, nous 
ne connoiſſions pas d'autre pere, nous 
Etions. heureux : notre bonheur cepen- 
dant Etroit ſouvent trouble par le ſou- 
venir de nos enfants; nous nous ha- 
fardimes dien parler à ce ſage ; il nous 
dit qu'il les avoit places dans diffe- 
rents pays, en avoit tenu une note 
exacte, & que ceux qui vivoieat nous 
ſeroient rendus. 5 * 
Nous quittames de boaae heure la 
campagne, nous partimes pour, Paris. 
La maiſon d'Ariſte etoit toujours plei - 
ne, comme celles de la capitale, de 
bonne & de maus aiſe compagnie. II 
nous viot un jour une dévote & un 
Marquis du Tiers-ordre de 8. Frangois. 
La devote efoit belle comme Venus; 
elle ctoit vetue d'une legere Etamine;;. 
ſa gorge arrange par Yamour , tranſpi- 
roĩt au travers dun grand mouchom 
fin; ſa, parure ſimple, ſes atours ung 
comme innocence, donnoient une ex» 
preſſion ſi vive & ſi tendre à ſes char- 
mes, que le coeur du ſage ſe ſentoit 
amolli. C'eſt dans ces bras devots, dit- 
on, que l'on ſavoure le plaiſir avec plus 
de ſenſualité; les voiles:du myſtere les 
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enveloppent ; & le cœur, ouvert a Dieu 
des le matin, les prepare pour le ſoit 
aux delices de la volupte. 

Le Marquis avoit une belle chemiſe 
garnie ; ; il avoit fait broder fur les man- 
chettes le jugement dernier, & ſur le ja- 
bot, Venlevement de Ganymede. La dé- 
vote ſavoit un peu la fable, elle liſoit 
la mythologie, le P. Berruyer & la-me- 
chante collection de Mlle Uacy; elle 
dit au Marquis: Vos manchettes, Mon- 
ſieur, ſoat Edifiantes, mais votre jabot 
me. ſcandaliſe, Ariſte voyant Vembarras 
du Marquis, repondit a la devote ; Ma- 
dame, ce que vous voyes brods {ur le 
jabot de Monſieur, elt une abec dote de 
la vie d'lnigo; Madame ſa mere reva 
dans ſa groſſeſſe, que age, de Balaam 
enleyoit ſon enfant dans les airs, & lui 
ſugoit le ſens commun; voila pourquoi 
ce "Reverend Pere en a toujours man- 
qué. La devote, qui. Etgit-. Janſeniſte,, 
parut edifice dujabotde M. ln 

Oa changes de coaverſation, on par- 
la des betes ;, Emilor avanga qus les ani- 
maux etozent nos freres. Comment, dit 
la devote, je ſuis donc, M. le Philoſo- 
phe, la ſœur de mon chien ? Aſſurement , 
Madame, Quelle hotreur ! dit le Mar- 


— 8 * — * — 
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quis! la Religion n'a jamais tenu un pa- 


reil langage ; liſez mes ceuvres ſacrees , 
vous ne trouverez pas un mot qui 
puiſſe appuyer votre ſyſteme....oh! 
cect eft original, je ſerois done le frere 
d'un dne! Oui, M. le Marquis, vous etes 
le rere d'un dne, cela eſt prouve dans 
mille endroits de vos capucinades. Dieu 


n'eſbil point le pere commun des hom 


mes & des animaux? les enfants d'un 
meme pere, ne ſont-ils point freres(*)? 


Allons, Monſieur, point d'orgueil, re- 
connoiſſez votre ſang, il eſt de la m- 
me couleur: pour moi, plein d'entrail- 
les pour mes freres, Pembrafſcrois un 
che val avec plus de cordialite que Fre- 
ron, parce que mon frere le che val na 

pas Fame ſi norre ; Jaime , voyez- vous, 
mes parents à proportion de ce qubils 


font plus honnetes gens. Voila du der- 


mier deteſtable! dit la dévote, je ne 
pourrai plus manger de poulets; les fre- 
res ſe mangent done? Oui, Madame, 


dans la grande famille des Etres, les 


-freres ſe mangent les uns les autres, 


comme dans la petite famille des hom- 


— — — — —— 


_ (7) Les animaux, ſelon Moiſe , ſont nos ainbs. 
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mes. Oh, cher Ariſte ! vous vous per- 
dez dans la compagnie de cet homme; 
a-t- on jamais ſoutenu rien de plus im- 
pertinent? Selon le ſyſteme de Mon- 
ſieur, les dindons de Jeruſalem etoient 
les freres des Machabees, & les ancètres 
de M. le Marquis, | f 

La converſation fut interrompue par 
Parrivee d'un petit Abbe Poupin: c toit 
la plus aimable fanfreluche de Paris. 
M. VAbbe minaudoit, ſe donnoit des 
airs d'ancant:flement, il eut meme des 
vapeurs & le ridicule de nos femmes de 
condition; il tint une converſation de- 
couſue, un diſcours a la Filigramme : Ah, 
M. Ariſte , que le convulſionnaire eſt 
mauſſade ! nos Etourneaux gextaſient , 
fans ſavoir pourquoi, au jeu de ce co- 
medien automate...; j'ai abandonne le 
Luxembourg, on n'y voit que des Moi- 
nes & les. Marchandes de la rue de 
Buſly... On dit que nous conſervons 
cette campagne notre attitude ſur le 
Rhin, voila bien des campagnes Catti- 
tude., . M. de S*** * va @tre con- 


(J Contrdleur dis finances & de la vieille 
vaillelle. Ce Miniſtfe fameux avoit trouve des 


reſſources metyeilleuſes dans la croix de ſa pa- 


La Imirce, 
troleur des fourrages à larmée; on an dt 
que, pour Epargner les rations & diftraire 
appetit des che vaux, il leur fera lire 
ſe journal Etranger ... Le Pape continue 
d'etre enchante de ſon cher couſin Bar- 
barigo, qu'il vient de canorifer... A 
propos, ſavez-vousque nous avons trois 
armees en Allemagne, une dans le tom- 
beau, une ſur le bord de la foſſe, & 
Tautre qui fuit....LeDucD....aune 
Petite maiſon à croquer & une crea- | 
ture delicieuſe , le minors le mieux chif- 
fonne .... La Baronne . monte en 
graine , elle veut encore fixer ſes amants; 
elle a tort, les femmes ne ſont pas com- 
me les violons de Cremone ; plus on 
joue deſſus, plus ils ſont bons: nous 
ſommes delafles. des bateaux plats ; pour 
prouver que les tremblements de terre 
ont influe ſur, les cranes de la Nation, 
nous allons faire conftruire des ba 
plats ſans voiles & ſans mats; M. Ber 
en a pris le deſſein ſur Peſtampe des 
moulins-à. barbe qu'on trouve dans la 


— — 
JP. — 


roiſſe, & dang ben 1 1 * Abs Financiers , 
„ plus citoyens dans cette. partie que dans 


dautres, ont ſacriſiè gent teuſement leurs boi - 
tes a ſavonnette. 
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boutique de nos barbiers on les Ars 
mera de tètes à perruques & dexcel- 
lents bras de bois que le Chevalier Lau- 
rent (“) fera temuer; ils partiront de 


8 _— * n 
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(IM. Laurent, de Bouchain, honor du cor- 
don de S. Michel, pour avoir conſttuit, au Pont- 
pean. en Bretagne, des machines connues de- 
ais deux cents ans dans le pays de Liege, a 

it un bras de bois à un invalide, avec fequiet 
ce ſoldat ecrivoit. Ce petit miracle a été an- 
noncé dans les papers, publics. Les innocents 

de Paris ont eleve le Chevalier Laurent juſ- 
> mh, nues, comme Thereſe Sancha, & | 
amille , & le Chevalier de la Triſte ſigure. Un 
Poete, plus innocent que les Pariſens & les 
Sancho, a honoré le phtnomene d'un trłs- joli 
poë me. L origine du bras de bois vient de lin- 
vention d'un certain Dubois, arquebuſter, de- 
meurant a Paris vis-a-vis Vegotit de la petite 
rue Taranne. Cet habile Artiſte faiſoit, vingt- 
cinq ans avant lexiſtence du Chevalier Laurent, 
des bras artificiels, en fourniſſoit les manchots 
de Paris, des Provinces, & en faiſoit meme 
des pacotilles pour les Indes; il en fabriqua un 
pour un Cure. du dioceſe de Sens, avee l 
ce Pretre rempliſſoit les fonctions de ſon erat; 
& domnoit, pour trois ſols; des extraits des thgil. 
tres de fa paroiſſe. Dubois wa point fait de 


bruit, parce qu'un gueur, &lon notte fagon 


.maſerable de voir: les objets, ne peut rien faire 
de meiveilleux. M. Laurent, einquasteans après 
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Breſt, & viendront a ordinaire echouet 
2 eee de la Vilaine, ou con- 
tre les landes de la Roche- Bernard 
Connoiſſez vous la chanſon ? elle ne pa- 
rut que ce matin... On dit que le Ca- 
poral de Weſel verſiffle joliment les per- 
ruquiers 13 A propos, Mon- 
fieur Ferdinand ... Ah ciel! S'ecria-t-1] 
en regardant fa montre, il eſt cinq heu- 
res, je dois ètte chez la Ducheſſe 
elle s' impatientera, je la trouverai pe- 
trifice . . il partit comme un Eclair, 
Ariſte nous fit voir les ſpectacles de 
Paris; il queſtionna mon mari ſur ce 
u'il penſoit de la ſcene ran wy 
x if; A „lui dit-il, eſt la gloire de la 
Nation & le triomphe des ſpectacles de 
Europe; Ceſt le ſeul qui eclipſera dans 
Phiſtoire les Hiſtrions —— & de 
Rome; ta langue accentuce par la ve- 
rite, & formee pour ètre organe de la 
Fer. 


1 
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Montmartel 75 la bande des! Publicains ſes) con- 
freres, ont preconiſe M. le Chevalier de Bou- 
| 3. e —_— Le Sr. Du- 

is ,malgre les frippons, les fermiers raux 
& les a conſetvera zobjoars dares de 


Jiavention., & Hinein oubliera ſon copiſte, 
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Philoſophie , eſt dEvenne cells des pew 
les polis & des Erran — go 
culture de leur eſprit; mille chef 
d'weuvres dramatiques ont enrichie 3 le 
Frangois , toujours ſage la plume I la 
main, s'eſt aſſurd pour toujours em- 
pire de la ſcene: Tous ſes peuptes ont 
meèlè des difformites à leurs productions 
on voit dans leurs pieces les motceaux 
tes plus grands, balancés par des ab- 
ſurdités te voltantes, ou des ridiculey 


monſtrueux. Ta ſcene, corrigte de bonne 
heure des imperfections toutes les 
ehoſes ont nèceſſairement dans leur naiſ- 
ſence, voĩt aujourd hui le vrai marches 
avec ordte; la, du drame fe paſſe 
ſous les yieur, le bon ſens la fixe aw 
court eſpace de vingt quatre heures, pour 
reſſerrer Vint&ret que nous prenons aux 
malheurs & aux * d'un heros qui 
nous touche - 

Le gene & Pieitation-ls la belle ne- 
ture onr forms les regles de ton the. 
tre; la decence, ia fleut de Veſprit le 
ſoutiennent & le decorent; ailleurs les 
vraies beautés ſont rem plactes par des 
concetti affectes, des —— furances, 
un b triviar, enfants 'informes 


une joie groffiere: cher toi, 11 d eſt Pen · 
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;ovementdilicat, Io fine plailumerte & 


4 quelquefois le perſifflage y lance ſes 
traits, ils ne ſont point 


par la 
haine i Cmouſſes par la folie, Ceſt Mo- 


mus qui les, lache dans le ſejour des 
Dieux. Qui aproit cru que les enfants 
de la mere ſotte, les fils du Prince des 
ſots, les neveux des bateleurs, des jon. 
eurs, euſſent un jour-ete les maitres de. . 
a ſcene? Que d'obligations n'as-tu/pas à 
Moliere I il eſt cent fois plus grand un 
ton Corneille. 
Les Anglois, encore ᷑trangers dans art 
de Melpomene & de Thalie , trouvent 
ton theatre. ridicule; A cauſe que Amour 
donne des loix,, Le Dieu qui embellit 
univers, peut il deparer le ſpectacle ; 
Eft-il Etonnant qu une nation, qui n aime 
que par conſomption, chez laquelle Pa» 
mour eſt une maladie, ne le puiſſe ſups. 
porter dans Zaire? Des ns r 
meur ou infirmités ꝓeuvent · elles te 
faire renoncer à mettre en action * | 
2 1 Vidple a la ele e, 


5 tes 1 5 - 

Chitillon & rg premiers ben err 

voient Thongeur & ce Dieu, Tes d 
pM 
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romans ſont les monuments durables de 
leur amour. ſage & de leur reſpect pour 
leurs Dames. Un peuple, qui a regu de 
ſes aieux un penchant auſſi, noble, peut- 
iI Foter de ſes ſpectacles? Quelle lan- 
gueur n'y trouveroit- on pas ſans ces 
tableaux? les paſſions honnetes ne rou- 
giſſent point; quand amour | eſt ſage, 
1] ne peut deéplaire: il eſt, digne de ta 
reconnoiſſance; tu lui dois ton genie & 
Zaire. 

La coutonne de Terpſycore, polſ& 
dee long · te mps par les Italiens, eſt ſur 
2a tète. Quelle grandeur exprimee dans 
les caracteres d'un opera tragique l quel 
Iégereté dans tes pantomimes! quelle 
neſſe dans tes opera comiques! la ſail» 
he. des chanſons, Fair fin des vaude- 
villes n' ont pu Ctre imites des autres 
Lbarmonie e tardera pas 3. place 
IL. barmonie ne tar as 2 
ſon trone à Paris. La mufi 88 4 
toujours ſi ſemblable a elſe-mème , 
dont les modulations precipitces. fati- 
guent Porenlle du ſage, laſſera le gal 
de ſes partiſans. Encore un Rameau, 
V le ſceptre de la muſique eſt entre tes 
mains. Les vaines & vicieuſes declama- 


e aa Manet end, e, a 
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ne trouve rien à ſon gre que ſes pro- 
pres paradoxes, ne doivent point im- 
poſer des loix à ton goſit ; laiſſe · le en 
poſſeſſion abuſer de Tamenire de la 
nation, laifle-le crier pour ne rien rap» 
prendre. | | | 
La tragedie n'eſt pas de mon goũùt; i 
ne faut ni genie, nt eſprit, pour mettre 
un roman en action; mais il en faut 
pour faire une comedie.' La monoto- 
nie de tes tragedies m'ennuye à mou» 
Tir; le-proJegomene qu'il faut eſſuyer, 
tes cataſtrophes jettees toutes dans le 
meme moule me deplaiſent ; Téternelle 
contexture de cinq actes pour faire pleu- 
rer, eſt inſoutenable. Pourquoi cette 
ſottiſe? eſt · ce A eauſe qu'un garcon apo - 
thicaire, nomme Ariſtote, Ya dit qu'il 
falloit cinq actes pour tirer des larmes 
du ſpectateur? Les contre- ſens du Sieur 
le Kain, ſes convulſions, fon inſenſibi- 
lite théatrale, ſon air fatigué, VEcume 
qu'il jette, ſon organe diſgracieux, ſes 
geſtes croiſes, tout cela me rend Fac- 
teur & la tragedie deteſtables. . 
La plupart de tes Hiſtrions de Paris 
ne valent rien; ton Gaſcon a un or- 
gane embarraſſé, il grimace; fon 'gefte 
* trop uniforme, ſon accent deplait, 


| ? 
en la Fille de la Nature. 
it chante trop ſes finales, il ſe ride tro op 
ſouvent le front, & allonge trop le 
Paulin a une voix ſonore, il eſt fans 
action, fa roideur eft fatigante. Blain+ 
ville remplit avec une forte d'honneur 
le role de la ſtatue au feſtin de Pierre. 
Dubois fait aſſez bien en riant des re- 
cits triſtes & ſerieux; il a toujours un 
pied en Pair, il eſt très - content de lui- 
meme. Il eſt bien dias reur de s en. 
dir lui feul. * 
Nous vimes jouer le Miſanthrope; 
cette piece nous plut infiniment; elle 
Etoit dans le caractere de notre cave. 
La finefſe de cette comedie eſt admi- 
rable, & perſonne n'y fart attention. Le 
ſpectateur rit d Alceſte, ſans ſavoir pour- 
P'A., comme Pan rit à Paris. Moliere 
ans le Miſanthrope a peint homme tel 
qu'il doit ètre, & les gens rient parce 
qu'ils ne ſom point ce qu'ils doivent 
etre. Ce ſont des hommes ivres qui ſe 
Maquent dun hommeſobre, 
uelques jours après, nous fuivimes 
Emilor à la bibliorheque .&'Arifte. En 
fant les titres des livres, il portoit en 
deux mots ſon jugement fur Lauteur & 
1 — vrage. Nous commencames par 
„ Ta nation, dit-il au 
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Comte, n'a produit rien de mieux que- 
cet homme; les charmes de la diction, 
la beauté des images, la fineſſe des an- 
titheſes, le fel de la fine plaiſanterie, 
tout eſt divin. Ton Homere; qui a ex- 
taſiè Pantiquite, m'a ennuye à mourir; 
je n'ai lu ni proſe, ni vers de ton Vol- 
taire, qui ne m'ayent enchante. Ees ſots 

Egyptiens ont drefle de hautes pyrami- 

des pour simmortaliſer; leurs copiſtes 

ont fait le Coloſſe de Rhodes & tes 
merveilles du monde. Pour elever ces 

niaiſeries, il falloit du cuivre, des pier- 
res. & des gens pour leur faire perdre 

leur temps; ces anciens innocents ont 
eru etonner la poſtérité, ils ont reufſi 
à charmer les ſots. Voltaire Etonnera 
davantage tes neveux, que ces amas de 
pierres & de briques. ; 


Tes Pariſiens, que jaime parce qu'ils 


{oft bons & honnetes, devroient faire 
jetter à leur depens la ſtatue de ce grand 
homme leur compatriote, la placer & 
cots du plus grand de tes Rois; tu 
mentends i c'eſt ſur le pont- neuf, vis 
à-vis de fon Heros, que faimerois à le 
empler. Fu devrois rendre cet hom - 


cette ;faveur de la. patrie adouciroit Ia; 
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mertume Ye ſa mort. Ge monument fe- 
roĩt mieux loge du bon got de Paris 
Famas de prerres de ta neuve moſ- 
quee,” &c le mauſolèe maynifique Cleve 

2 ton Cure Lager; avoir hon- 
' netement vole in en imagt- 
nant des ſoteries déſendues par les Ca 
nons de VEgtiſe (). 12 1 852999 
Lhiſtoire naturelle; excellent fivre; 
les obſervations fur les animinz m'ont 
rejoui, la politefſe des lapins m'a fort 
amuſc. Monſieur de Buffon affare que les 
jeunes lapins ont un reſpect attentif 
pour leurs grand-peres quand ils voyent 
paſſer leur triſaieul, ils ſe rangent de 
chaque cott pour lui faire les höhneurs 
de la garenne; ou Sit ſe enent 
avec lui, ils donnent toujours ſe haut 
du pave au bon- homme. Dis- moi; o 
tes lapins ont-iis appris ton ſavoir-vi- 
vreꝰ ont-ils lu tes Marguerites Fra 
goiſes ($)Þ9(<511m\5s 241899 * Mm 29D 6 
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Hiſtoire ancienne 3 jette ces 8 
ben, $e,g4neralement, toutes tes hiſtoites, 
As- peur doublier 4 que tes hommes 
ont eie mtchants? il. n en 3 ja- 
mais ſur la terre pour te Iupprendre. 
Choiſts dans 1 — is fais un recueil des 
bons Rois, Vouvrage ſera, portatif, ta 
nation Wy ten fournir jaſqu trois, 
Louis XI, Henri IV & Louis XV. Ton 
Louis XIV wa eté que redoutable; ſans 
les arts . qui ont alluftre ſon regne, on. 
ne parleroit pem- etre point de lui. 
Hiſtoire du peuple de Dieu, par le 
freze Iſaac Berruyer. On ne 1 1 
deere ex ſcandal. 12 
„Dictionnaire de ;1 


[Encyclopddie; "I 
po admirable, indigne des ſiacles 
ge des.. & des. ww a ſatytes- de 

ileau, ce n'eſt point mon poëte. Cor» 
neille .m'enguye- quelquefos; le Cid ne 
vaut ſrien, Rodogune me ravit. Racine 
2 des morceaux admirables, e 2y'oſe 
dire tout haut qu'Athahe ne me plait 


tout eft bon., hors Catilivs.. Bernis es 
cies Tont pF 4 «ce ſont des 

urs dignes dꝭo rner la. . ng 
Marmontet , ſes contes * 


t tres- 
Eel hs he io, 
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fexu ; Ceſt [Horace Francois. Ton Bayle 
eſt le grand de tes ecrivains, 
Monteſquieu ; les Anylois ſont auſſi 
Etonnes que moĩ que tu ayes produit cet 

LEſprit: jaime ce livre, je loue lau- 
teur de ſes ſoins; de toi à moi, Vel- 
prit eſt encore rare. Tes peres ont Etu- 
dié fix cents ans celui d' Ariſtote; ils 
ttoient betes 2 tes peres ! Ton Paris, on 
Fon eroit qu'il y a tant efprit, wen 
rempliroit pas la moitié du fauxbourg 
Saint-Germain; il ny en à pas encore 
dans le Marais; tes autres fauxbourg: 
fourmillent d'innocents. La Hollande, 
malgre ſor or, la Pruſſe, malgre les 
cruelles conquttes de ſon Roi, feront 
toujours ſans efprit. — — — En Alle- 
magne, on fait cent lieues fans trouver 
une perſonne de genie ; dans ta Breta- 
gne, Teſprit eſt tomb en quenouille; ta 
Champagne en aura quand toutes les 
parties du monde en ſeront pourvues. 
Oeſt le nombre des ſots qui a effrays 
fans doute M. Helvetius. 

' Traite des Etudes , par M. Rollin. La 
nature eſt prèferable aux phraſes de ce 
Rhéteur. Le ſublime, allonge par Lon- 
Sin, elt du galimathias = Mathana- 

34 PAE __—_— 14 
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fius eſt plaiſant pour les -pedants' & les; 
erudits. Le Franc, de Montauban: Jaime 
fa Didon, fon voyage & ſes jolis vers; 
ſon. diſcours, qui a enauye toute la 


France, ne m pas ennuyé, je ne Vai. 


Pas lu. Fa Sévignè eſt ma bonne amie;, 
Laime ſon coeur & ſon ſtyle, Ceſt la 
nature, ſon couftn a du bon; je ſuis du 
goũt de Monſieur de Voltaire, nous ai- 
mons mieux la couſine. Montaigne, C'eſt 
un pradige pour ſon ſiecle; il mérite 
Feſtume de tes neveux. Rabelais me fait 
pitiẽ. Tes,memoires.de l' Academie ſont 
des liyres trop gros; les. in-folio m'6- 

uyantent | Tes dictionnaires, en | 
al,. ne. valent men. Milton, il faut 
le laifſer, admirer- aun Anglois, Madame 
Deshoulieres, je l'aime avec ſes. mou - 
tons; j admire Peſprit fort de cette fem · 
me on yoitun air de philoſophie dans 
ſex yers, qu on ne trouve poiat dans les 
auteu ſon, temps. Moliere , &ü le 


F 


meurs de ſon, | 

and homme! je Padore,.Regnard, je 
fee quand il Sapproche de Moliere. 

tron, je le mets entre ces deux grands 
bemmes quand een La: 
Fontaine, il eſt bon, il eſt beau; il eſt 
| naturel; quand je Fentends comer, 
F che toujours, contez encore , cher. La 
antaine. Jeay-Jacques Rouſſeau, ceret: 
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Pn A je le Bl le relis, i 
le a tete, par la queue, 
nf hind ard Di Arkh ig tien; 1 
me donne de Nac, & je finis par” 22 
tonner. Fontenelle, je n'ai' point afſez 
_ Ceſprit pour Fe entendre; il a tort ,il 
nfenuye. Newton, Padmire. ſon tra- 
vail; Pope, II faut etre Avglois pour 
rapptécier; Abbé du Renel lui à fait 
honneur. Don- Quichotte, livre excellent 
= r amuſer un tire-awyol; Tannee 
tteraire , tous les ſifflets ont EtE pour 
ce harbouilleur. Pope'a fait le e 
de ce Aer en _quatre ver. 1 
— a en as be fey #'ow feet 
9 3 I. j 
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> Hiftbirs de mae W  coque': 105 
vratze Fun imbecille qui ſavoit le Fran- 
gois/ Le Colporteur ; chiffon' d'un écri- 
vaſſier fans genie] Chévrier a tire 1i- 
dee & la marche de ſon mauvais livre 
de la brochure intitulse la Mailleboſe , 


ou la nouvelle Nuit de Straparole, aven- 
nee d un oolporteur. 'Chibvrier a groife 


H vj 


8 
ede 4 
dotes que tout * ſavoit. Le Colpor- 


teur de Straparole eſt Ecrit parſanement 
le Colporteur de Chevrier pitoyable- 


ment; eſt 'lne de la fable qui careſſe 
n maſtre. 
ampires, ouvrage. de 


Hiſtoire des Vampir 
dicrepinude. Traits du vrai mérite, ti- 
Ke * ouvrage Napa Mer- 


cure de France, jes, 
digne damuſer les e de chambre. 
Le journal de Verdun, precieux. livre 
pour orner I intelligence des Curés de 
village ; c eſt le. — de tous les Paſ- 
teurs; il ſert q leus former Feſprit, com- 
me Lalmanach des bergers aux ignorants 
& aux gens qui ne ſavent point lire. 
Les Annales belgiques, par M. Du- 
ne, eher Herba, Imprimeur 
2 Roi; ouvn e ſec, fort ſec & tres- 

ſec, avee un beau "catafogy e des Con- 
feillers.& des Procureurs 4 Parlement 
de Flandres... be catalogue paroit-fait de 
main de maitre, ceſt un cheß uvre; 
on ne ſauroit 32 la-lece 
ture du. catalogue. 

L hiſtoire de Fraace, par le.P; Do- 
viel ; tout bon Frangois doit fletrin 
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ou ba Fille di la Nature. bes 
fon” indigne Auteur. Le mepri- 
me, & fervir le fanatiſme, a pallis la vs 
rite, donné des vertus 2 des Rois qud 


wen avoient point, Toute fon ſcelérat de 


P. Cotton, & ſupprime miſcrablement 
des ©errconſtances ellentiefles. 


de faire encore Tadmiration des 
ſots & des ſunatiques. Le P. Bouhours, 
je ne ſais ce qu'il veut dire dans ſon art 
de bien penſer ſur les ouvrages d eſprit; 


en de fffant, je dis comme Angelique. 


xpüfnet vb o laiſſec noi river. , 
| Makome 
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— 0 Mahomer fut cis: a Ia 


ſentation par la cabale des d& 
— lettre du Pape ou M. de Voltaire: 
eſt — tout if, on remit la 
theatre. Voici Mm e K 2 
tes les rues. 


a Meſficur & Dane. 
"Vous tes avertis que le grand Makomet „ 
qui avoir eté hann Us France, uf > avoir el 
expoſe pendant trois . du public, 
60 eint "rendu à Rome pour y gagner le 
— — 


en c Hambtefe ad Point Töndee. Mar 


pour blanchir le cri- 


Maimbog, :abominable menteur , 


5d Tragtdie Ee). Voltaire S 
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440 cette piece au pape: le trait eſt hare 
c'eſt parler de corde enn 
dee pendu. { 9[ nnr 218 
Nous all4mes, de . — x la 

campagne; Ariſte fut atta une ma- 
ladie lente & dangereuſe; il vit bien» 
tot qu'elle le conduiroit au tombeau g 
il arrangea ſes affaires, nous donna fon 
Ting qui montoit à cinquante mille li- 
vres de re venus. Au lit de la mort, il 
nous fit. een mow: tint co dif. 


| cours: 


* 
- — 
C, - >4 : b 


Jubils, a 4 Pray « no dcn Bere 
le . - hy _ = /enu dans cette 
trend — — e 

25 peut-ètre e comprendra pas, en 

en Reront De moms — pour tous 
| 5 qui, à exemple dn venétable frete Ni- 
caiſe , les conſidereront avec les yeur de la 
foi. La liſte des miracles qu il doit faire, ſe 
trouve ches la veuve: Den J Le —— 
fionnaite (5) continneta pour lui ſes exercices; 
Les Dames groſſes 2 ſur- tout invittes A le 
venir voii. 71-10, 
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homer eff une de rn pieces, . 
au Pam 2 tort; à Paris, on facrifie le beau, 
2 les chet-d'qzuyres de TLeſprit an plas 
— Mde: Volidire,.. 
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Ta Nature, mes chers enfants, vous 
a montrè ſa lumiere; vous avez point 
oonnu le fanatiſme & la ſuperſtition 
tous les peuples ont places a cote de 
la Divinité; furver la lot que le Ciel a 
gravee dans votre coeur & ſur tous les 
climats; aimez tous les —_— avant 
de faire la moindre action; reflechiſſe i 
vous N attente pas au Hroit e perſonne ;: 
-& ſe quelgu 15 vous nuit, ſayet plus juſtes: 
meilleurs que lui. Il nous embraſſa 
* : & rendit: Fame Finſtant 
apr 
Nos larmes ne eeſſerent de r: 
image d' Ariſte, ou plutòt ſon eſprit, eſt 
toujours avec nous; nous ſuivons ſes 
conſeils, nous pratiquons Phoſpitalite,, 
nous aidons' de nos richeſſes les, pau- 
vres de la Paroiſſe & des environs;: 
nous jouiſſons innocemment des bien- 
faits du Createur ;- nous ne faiſons au- 
oune mauvaiſe action; les remords ni 
le fiel de la ſuperfition ne troublent pas 
nos plaifirs, nous les goùtons auſſi purs 
que la nature les a faits. Emilor, que 
Fappellerai' dor6navant le Comte de 
S. Albin, s'oceupe de Fétude && de la 
culture de ſes terre s 
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£crit pour nous informer des deux filles 
.confices 3 deux de ſes amis; les recher- 
ches de notre Pere & les n6tres furent 
utiles; ce ſouvenir..alteroit notre bon- 
.heur. Un forr, une jeune fille degyenil- 
Le vint demander 3 coucher à la — 
La fermiere lui trouva des traits ſi rei- 
ſemblants aux miens, qu elle en fut frap- 
pee; elle accourut mannoncer cette 
nouvelle: Madame „me dn elle, you- 
le · vous que je vous amene une pau- 
vre fille, qui vous reſſemble comme 
deux gouttes d eau? Eſt- elle dans le be- 
ſoin, Marguerite? il faut Vaider', ce cha- 
teau eſt Vaſyle des malheureux. La fer- 
miere mamena-la fille, je fus emue en 
l voyant; Fappellai le Comte, il parut 
auſſi agité. D- = % Etes-VOus , dit-l, Af 
cette fille? De S. Quentin. O Ciel! 
m'ecriai-je, Etes-vous cette Babet con- 
nice au Chanoine.... . Babet interdite de> 
manda d'où je la congoiſſois. Venez 
m embraſſer, vous etes ma fille; votre 
figure, votre nom . mon catur me 
_Faffurent. 14 8 
BDabet, qui ne conoevoit; rien à nos 
careſſes, n oſoit trop ſe livrer au ſen- 
timent, qui parloit ** a ſon cur. 


Le Comte Sappergut de > 
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nu demands ſi elle w'voit point une 
eroix dor. O Ciel I $'6cria-t-elle , fat 
cette croix; on m dit qu'elle aur doit 
fait un jour ma ſortune: ma mere mia 
bien recommande de la garder precien- 
ſement ; malgre ma miſere, je Pai con- 
ſervee ; grand Dieu, ſe pourroit-] ! ah! 
Madame, quoi, une malheureuſe fille 
Babet ne pouvoit "demeler dans ce pie 
ment le trouble qui agitoit ſon coeur, 
elle remit la croix à ſon pere. Le Comte 
alla chercher le regiſtre d Ariſte, & lui 
mentra ſon article 2% Tai remis A mon 
» ami M... Chanoine de S. Quentin , 

v une fille nde dans ma cave; on frou- 
vera Cette anecdote Gpnde de mon 
„nom ſur un mortesu de velin en- 
» cha&fſe dans une croix dor, que Ya 
» remiſe avec enfant K 

On briſa la croix; Babet, aflurfe de 
ſa-naiffance , ſe livre à la dogeevr de 
retrouver bn" pere dt une mere ; ſa 
figure, ſes coreſſes & ſon eſprit fntte=« 
rent notre amour- 2 ima fille 6r6jt 
de ma taille: je u fis donger des has 
bits, elle nous parut raviſſante ſous fa 
nouvelle parure ; le Comte ne ceffoit ds 
la regarder, il retrouvoit dans ſes traits 
rexpreſſion de cu qui Tavcient cap» 


162 117, Jnoves. - -: 
tive dans mon printemps.| Nous de- 
mandames à notre fille Vhiſtoire, de ſa 
vie; elle rougit, ſe tut un moment, 
is elle nous dit: Si les foibleſſes de 
amour ſont capables de deshonorer 
votre ſang, plaignez-yous au Ciel de 
aaa donne K jour; * 2 
que les tranquilles impreſſiens de c 
Dieu; le mauvais exemple & le lis 
bertinage ont . entoure mon berceau; 
mes premiers ſoupirs ont été des cri», 
mes amoureux, & le naufrage de mon 
innocence le moment le plus delicieux. 
de ma vie. 5 Ti „ Be 1 © 
Loe feu de la vertu, ſemblable au. 
| feu ſuperſtitieux de Veſta, ma paru. 
allumé par la politique; j'ai yu l'inu- 
tilité d entretenir fa flamme, anfi-z0t 
que Jai connu les hommes; le deſir 
 Fempreſſement quiils ont marque à 
Teteindre dans mon cceur, mont fait 
5 Fore quelle n &it rien. Les afleme, 
le: „ les téterà-tetes, les promena- 
des, les carroſſes publics , les grands 
mins, par- tout o j ai trouvé des 
hommes, j'ai rencontre des ennemis 
de ma vertu. Pouvois- je rougir ſeule 
es foihleſſes de Phumanits ,, & trouver 
a, vertu; aigable, quand mille Zaviſz 
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feurs declamoient contre elle? elle m'a 
paru plutòt une indiſpoſition de Fame 
qu'un bien reel. Et comment pouyois- 
je ſans. ſtupidite la preferer à Vinſtin& 
naturel du plaifir? Apres ce debut, ma 
fille nous racoata ſon hiſtoire. 
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AN F. 
1 E fus éle vèe par un Chanoine de S. 
Quentin, & par ſa gouvername, que je 
crus mes pere & mere. Fetois la plus 
belle fille de la ville. Le Chanoine , dans 
la crainte que ſes confreres ne s'amoura- 
chaſſent de moi, me fit nommer Ferie ; 
1 s'imaginoit que ee nom leur auroit 
fait horreur, à auſe qu'ils n'aiment 
7— la ferie, office qui les tient trop 
ong-temps au chœur. Cette platitude de 
mon pere n'empecha pas ces Meſſieurs 
de m'aimer; une Ferie coeffee comme 
moi, ne les effrayoit point. 
Mon pere mourut; ſa veuve, pour 
- entretenir fes vieilles habitudes avec le 
Chapitre, ſe mit à vendre du vin; fa 
maiſon dè vint leur cabaret. Ele ve avec 
eux des l'enfance, je devois naturelle- 
ment les aimer ; je les haiſſois, & je pr& 
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ferois quelques; jeunes garcons de mon 
voilinage. A peine eus-je un peu de 
gorge, que mes amants me la prenoient; 
elle a crii dans leurs mains, comme la 
roſe gepanouit aux larmes humides de 
Vaurore. Ma mere (toit une bonne Pi- 
carde ; elle crioit lorſqu'on me: chiffon» 
noit: Meſſieurs, ne paſſez point la croix. 
Favois une petite croix d'or, elle pen- 
doit un peu plus bas que ma gorge; 
e etoĩent les limites qu'elle avoir preſcri- 
tes a la petulance de mes amants. 
Un jeune peintre me plut; il poſſe» 
doit les bonnes graces de ma mere; ie 
n'oſat le rendre heureux, ma mere m'a» 
voit toujours recommandd de ne jamais 
prom d'aller plus loin que ma croix. 
t'aviſes, me diſoit- elle, de laiſſer 
toucher un quart de doigt plus bas, le 
diable te tordra le col. La crainte du 
diable eſt toute la religion qu'on nous 
inſpire dans notre Province; Javois 
peur de lui, j aimois le peintre zj ẽtudiai 
les moyens de tromper le premier. 
Pour depayſer feſprit malin, je mas 
— un * d'attacher . 4 un 
n, qu'elle pend&it preſque 
— — mes ſouliers. Mon 
amant fut ſurpris de ne plus trouver la 


_ 
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reſiſtance ordinaire; je livrai à ſa vo- 
lonté ce que j'avois defendu vaillam- 
ment. La timidite Fempecha de prokter. 
de Vheure du berger. 

- Un ſoir, un Abbe amena un. jeune 
Ofbcier; ; ma figure plut au dernier. 
L'habit * militaire & ſes graces me flat - 
terent davantage que air lugubre d'une 
ſoutane & les cheveux courts d'un tome 
fure. L. Officier, voyant prendre au 
jeune Abbe certaines libertés gallicanes, 
Etoit trop galant homme, trop ſuſcep- 
tible du bon exemple pour ne pas Li- 
miter; il vint me careſſer; je rèpondis 
à ſes. careſſes avec une volupté que je 
n'avois pas encore ſentie; je lui dis à 
Poreille de venir ſouvent à la maiſon; 
x me ptomit de revenir auſſi-tot qu'il 
ſeroit debarraſſè de ſon .compagnon. Ne 
manquez. pas, lui dis-je, j irai mettre 
mon grand ruban. Ces Meſſieurs parti 
rent; une heure après l' Officier ie 
j;avois mis mon grand ruban. 

Le militaire ne plaiſoit point à ma 
mere; elle craignoit qu'il n'ecartat ſes 
pratiques s elle avoit raiſon, le hauſſe- 
col c le petit collet ne militent point en- 
ſemble. Nous cherchions les moyens 
* moment libres; ma mere ng 
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nous quittoit point; je me jcreuſois la 
tète pour trouver occaſion d tre ſeule 
avec mon nouvel amant; hegreuſement 
j entendis crier la lanterne magique. Je 
demandai à ma bonne mere ſi elle avoit 
vu cette curiofite. Non, depuis long; 
temps je deſire de la voir. Mon amant 
ft. ag tun le Savoyard ; u entra, On 
Eteignit les «baodallex, le Fancngevr 
montra ſa curioſité. me: £ 
Ma mere, les yeur collas ſur les 
Perus de la lanterne magique, nous 
laiſſa le loifir de ſatisfaire à Faiſe notre 
paſſion; & dans le moment que le Sa- 
voyard crigit, dans ſon baragouin;: Ek, 
vOyevous le Roi Salomon aver ſan geg 
— de ſuere, & ſes: cheyeux conleur 
de poit de carotee 1 ce moment, 


dis- je „j 1 perdis mon pucelage. Jamais 
fille ne le perdit avec tant de plaifir. 
J-Officier enchanté ee mon in- 
WD TO 5 22 (iu 
Les glndroſids de mon amant 2808 
hg Pamitie.de ma mere; elle enferms 
le loup dans la bergerie, lui d ja ha 
chambre dans la maiſon, nous vechum 
deux mois enſemble. derte on 9 5 
en campagne F tast . arrives, du, 
ville. pe peuroits'gragher de KN 
10191198 
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Ja bonté de mon cbeur, mes esreſſes 
toujours renaiſſantes, mon imagination 
occupcée de lui rendre les plaiſirs tou 
jours nouveaux, Tavdient fixs. Pour 
me ravir aux vœux du clerge, il me 
fa de me mener en campagne; j ac- 
ceptai la propoſition. Nous parti mes un 
matin de S. Quentin, & nous arrivam 
le mme jour à Bou chain 
La femme de Vauberge voyant det. 
rendre un jeune Officier & une petite 
fille, miſe en fimple bourgeoiſe , de- 
mande à mon amant comment il comp 
Toit S arrranger pour le coucherÞ Dans 
um lit, lui dit, Avec qui, il vous 
platt? Plaiſante queſtion! avec ma fem- 
me? Quor! cette petite fille! Comment 
petite fille, repondis-je 2Phoreſſe d'un 
ton un peu haut, vous @tes une info- 
lente de me traiter de petite fille; je 
ſuis bien | ee Mon- 
Geur! Oui, cela peut Etre pour ues 

PhSteffe ne em Epouvanta point, & no 
Capftaiae, ſoutener votre jeuneſſe, on 


-accommoder la choſe j Madame 

Ot! . tonchera dam une eham- 
bre fur ſe devant, & yous dans fappar 
tement 


" $ - 
- 


4 
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ment fur la cour; vous n\aure2 pas peut 
de vous Echauder, cet arrangement vous 
plaĩt-il? To f? FUE . >» 1 2 | | 
Cette 6toit impertinente de 
ſEparer ce que amour avdit joint ; elle 
croyoit ſans doute qu un Cute de vil · 
lage valoit mieux qu un Dieu pour unt 
les coeurs ; les Flamandes om des pre» 
zuges. Nous ſortimes de cette auberge, 
nous allimes dans une autre, ce fut la | 
meme ſcene 3 nous parcourimes toutes | 
celles de 'ce maudit Bouchain, pas wn 
hote ne voulut me laiffer coucher 
ayec mon mar! ; nous fitmes abliges& 
Ja fin de prendre deux logement dit= 


ta chaiſe mꝰavoit fatiguce ; mon amant, 
pour me mener plus z la tro- | 
qua contre un autre, garnie de deux | 
Bons matelas. Nous nous niimes entre | 
Forge ꝝęꝰ— commode, | 
nous jpartimes pour Bruxelles. La | 
Jdouce agitation de la berkae nous ex» 
rome plaiſir ; je-yoyageois dans les | 
ras de mon amant'z quils &oient doi · | 
cieux | mon coeur tendrement agite ſem · 
hloi Savancer fur mes levres; les force 


— 
2 
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2 James ſens fayoufer la vo- 
Un ſommeil tendre & tranquille 
ſuccegoit a ces raviſſements. Un reve 
auſſi ſeduiſant que de plaifir que javois 
ite continuoit 'enchainer mon ame, 
& le reveil me re eoit dans e 
nouvelle mer de delices: ory 
A cinq heures, nous fiimes 4 Bruxel- 
les; mon amant verge de ſa paſſion 
ne longeoit pas que nous étions deja 
dans cette ville. Dans le milieu d'une 
rue, il ſe mit encore à me donner des 
preuves de fa tendreſſe; nous flimes 
pris en- flagrant delit : notre poſtiſlon, 
oblige: de détourner pour un enterre- 
ment, qui avancoit de notre cots, 
paſſa ſur des pierre / amoneeltes dans 
un endroit 02 Pon pavoit; la viteſſe 
dont nous allions, le choc que notre 
vieille berline donna en rerombant, briſa 
le train de devant; Pimpériale ſe d 
monta, & le faryn; les couvertures en 
allerent de domꝑagnie : mo jupon d 
tamine tomba d'un cott, mes - x ſouliers 
plats de l autre, & le "Chevalier ſe trouv wm 
ſur moi avec le derriere en Fair. 
Vaccident arriva ſi ſubitament 
nous nous trouvimes fan le favoir ef 
— tableau & wit 
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eri que je „ exciterent les ris des 
en du Chevalier vint 
heureuſement à notre ſecours; il jetta 
les couvertures ſur nous. Mon amam 
impatient ſe leva, prit ſa robe de chams 
bre, ſauta à terre, en demandant otr Etait 
Fauberge; i sen trouvoit une heureu- 
- ſement à deux pas, il me fit tranſpor- 
ter enveloppee dans les matelas. 
Deux Officiers de la connoiflance du 
- Chevalier, $etoient avanets aux huces de 
la populace; ils reconnurent leur ami; 
Ah, bon jour, notre cher! ſois le bien ar- 
rive! tes malheurs dècouvrent tes bon- 
nes fortunes. Duperonville fut doſeſ- 
pere de cette rencontre: mes foukers 
plats & mon petit jupon mince occa- 
ſionnerent mille impertinences, que ces 
Meſſieurs debiterent avec la volubilite 
dun Gaſcon. Il nous paroĩt, Chevalier, 
que tu mes pas tracaſſier ſur la chauſ. 
fore, voila qui eſt elegant. ;.-Ta nym⸗ 
e eſt de — acabit, tu trouves les 
fortunes ſur les grands chemin 
comme les pierres.... Fais- nous voir ton 
adorable nville, diſtrait par les 
ordres qu'il donnoit, ou peut · tre en · 
- core etourdi de l'a venture necontoit 
pas leurs propos. — 
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2 Tauberge, un des Officrers prit mon 
petit jupon au bout de ſa canne, & crioit 
dans la rue: Chevalier, voila le jupon 
de ta belle! garde-toi de le chiffonner, 
plie cela proprement... tu donnes ſu- 
rieuſement dans les decorations ! 
Ces Meſſieurs vinrent à Tauberge, 
voulurent me voir; mon amant m'avoit 
_ enfermece dans une chambre, il Yoppoſa 
à leurs efforts, ils recommencerent les 
plaiſanteries, Comment, mon cher, tu 
priveras cruellement nos yeux du - 2 
tacle de ta helle? Riez, Meſſieurs, don- 
nez carriere à votre belle imagination, 
vous etes des cranes, vous perſiſflez, 
vous vexez les gens ſans ſavoir come 
ment ni pourquoi; fi vous connoiſſiea 
la Dame... 3 4 1 
vu ſon jupon, win, nous 
ſommes perſuades que quelque Magi- 
cien dle tes ennemis aura metamo 
ta Duleinée, comme celle du Cheva- 
her de la Manche. Allons, fais done 
les choſes gencrevſement; montre - nous 
cette divine Pringefſe du Toboſo. - 
Les farcaſmes ne 11 : ces 
plaiſanteries allozeot peut - Etre fe termĩ · 
ner par fe couper la gorge ; il faut peu 


” 7% 
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valier fut ſurpris des graces 


de Babet. 173 


petulante. Dupéron ville prit le parti de 
22 avec ſes camarades. Oui; 


. — , vous &es connoiſſeurs: c'eſt 
une fille que j'ai trouvee ſur le grand 
chemin, venez en prendre votre pars 
xe ſoir; je vous prie au ſouper. 
Les Officiers ſortis, mon amant en- 
voya chercher une marchande de mo- 
des; en moins de deux heures elle trouva 
ce quiil falloit pour m'habiller. Le Che» 
i pe. 
rure me donnoit. Lheure de ſouper 
vint, ſes amis ſe firent annoncer; mon 


| amant alla à leur rencontre, & leur dit 


Jun ton plaiſant: Yai va:ncu enfin le 
Parafaragaramus qui enchantoĩt ma ma- 
treſſe; vous alles Ia la voir dans tout fon 
Eclat : avant, il faut vous avertir que 
le malheureux Magicien vous en vouloit 
à cauſe de notre amitié; il a fait avec 
moi le marché de Sancho; il vous en 
coutera cinq cents coups Ittrivieres: 
Jai marchandé; ma tendreſſe ni mon 

.Eloquence wont pu rien diminuer; le 


ſorcier eſt un poſſede'; ii a qu un mot: 


mais deux cents cinquante coups d'etrĩ- 
vieres à chacun, quelle miſere! vous 
Eres trop genereux „trop galapts pour 
defuſer votre derriere à une Prinoeſſe 


I i 
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»nfortunce. Après beaucoup de plaifan- 
teries ,, le Chevalier me preſenta à ſes 
amis, ils furent Eblouis de ma figure. 
Javois un neglige couleur de roſe. „garni 
de blondes; il mallom à mer veilles. 
Ces Meſſieurs firent des compliments 
& Duperonville ſur ſa conquete, me di- 
rent mille jolies choſes, & avoient bien 
envie de m'en faire, ſi favois' été diſ- 
poſòe à les rece voir. Le ſouper ſe paſſa 
gayement, jj; eus pendant toute la table 
plnz Feſprit quꝰà mon ordinaire quand 
þ hon de la gurt, elle n's pase- 
Join. d'un grand genie pour plaire aux 


hommes. Nous feſtames dix jours & 


Bruxelles. Duperonville me mena à Far- 
me, ou j;'arrivai habillte en homme. 
Je mamuſai au camp; rien ne nous 
manquoit, notre armée toit A cro- 
ver, les Officiers etoient charmants, 
its taiſonnoient profondement ſur la 
frifure en aile de pigeon ,, le erepe & 
Jes:filles | de la — Ils :etotent 
Pafttis dans le deſſein d aller dejeuner en 
Pendle : 3 peine furent-ils arrives + Guel- 
4res, a Cleves, quiils demandoient-oti 
toit la porte de Berlin. Cette fantaiſie 
aller dir uner fi loin leur a dure cinq a 


3 * 
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Nous avions à Farmée tous les fe- 
cours qui menent à la gloire. & A la 
vertu - Les livres ne nous manquoient 
poinr; mon amant avoit une bibliothe 
que choiſie: nous puiſions dans les bon- 
nes ſources, nous avions Thereſe Phi- 
loſophe, (“), la Pucelle, le Sopha, 
Dom Loyala, le Portier des Chartreux, 75 
Aloyſia, le Prince Apprius, la 
tavaudeuſe, le Pemtent: couverti, la 
Comteſſe d Olonne, Ode à Priape, &: 
Epitre à Uranie; le an 
de cette jeuneſſe E. 1 tan 

La lecture de ces eons entrete· 
noient un feu; avide dans notre ame; 
nous repétions avec: je Chevalier. % 
tableaux, les attitudes; gue:/nous — 2 
| viong dans ces heres: nos plaiſirs; va- 
_ tits ſur ceux que les auires avoient 
peimts dass ces ouvrages, nous les ren 
doient toujours nouveaux; nous trou- 
vians mauſſados & vilaihs ces bour- 
geois: ulis, quĩ fant naturellement des 
enfats à leurs femme: comme un bou- 
lngere ſaitd un pain. 1 Abu 3 ns 


| an wer * dans limagiaations 
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e., 
tion des actes amoureux Emouſſe 
le plaifir. Loin de condamner des livres 
$ utiles à Phumanite, les mariés 
devroient en nourrir ure it, Yima- 
— oa les ſeconderoit mieux; ſouvent 
cenee dq une peinture ouvxe des val- 
— — 
— Fimpreſhon image. Ce 
anime la nature, doit etre cher aux home 
mes ;  Vimagination de voir des hou- 
Bs aux 1 hleus dans le Paradis de 
2 Derviches 3 
— vie que ne doi - 
— fur is fone, 
e 
hbleus,; qui ne 'faat- promeffes 
— me a ns 
Les 
I. — ha ſoibleſſe de ma ms fmt; me 
qui avangoit ent 
— ee — 
à Louvain e ease des 
avant term, tun enfintmore; Des que 
je fus rEtablie, je ſis la connoiflance 
Fun Erudiant , qui — i venoir bolre dans 
rau IONS e 
L'etudiant troit un ſot „comme le ſont 
tous les Ecohiers de Louvain ; il fut 


MN. e re 
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avoir la moindre idée d etre un peu en- 
treprenant; j eus beau me decolleter, af- 
feter des airs penches, ces depeniſes 
ne me concilioient pas la bienveillance 
de mon benet d' amoureux; ſes entre 


tiens rouloient toujours far fa famille, 
dont il diſoit taut le bien poſſible ; "fa 


marraine faiſoit de grandes charites aux 
avoit acheté une 
Chas 


Capucins; ſon pere 
maiſon dans la 


— rue des longs 


riots 23 Bruxelles. Il ſavoit ſon cats“ 


chiſme comme un maitre 'de penſion , 
me parloit ſans ceſſe d Ariſtote, voulom 
m'apprendre le latin; les premiers mots 
qu'il n'apprit furent, vis ne accipere 
aqttam the ? it ea/aſfurvit ſur fa confciente 
que cela youloit dirs: N your er. 
1 che? * 
un mois que converfations 
2 oient, je n'avois point dé 
ſeſperé de vaincre Vinnocence” de mon 
amant; ſa ktoit plate, mais elle 
me plaiſoit. Un matin que ſes mains 
Etoient de froid; je les 26+ 
chauffois mienaes; & pour dé 
geler plutot la totalite de mon amou- 


Feux, Jen pofay une fur ma . 
ia retira Gov; Gerd le th 
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& recata tout haut une oraiſon 4 fil 
Auge Gardien. Cette ümplicitè me fit 
rire, je ne penſois pag qu 1 de voit tant 
3n4ereder on bon Ange pour avoir 
&fteurs & legerement une belle gorge. 
Voulant le — ſur le chapitre 
de ſon Ange Gardien, je lui dis que ces 
pelites miſeres n eteent point des erĩ- 
mes z; il ne voulut point m'entendre, il 
guru. N Kea Gals be⸗ 
ite. 401 10 II 
Ce nigaud Gat 8 hevreuſement 
par an jeune employe, Du premier coup 
d oil, il uit que : etois une fille du mon- 
de; un ſeir il m'sberda, & me dit dun 
0 reſpettueum : Une ſemme de condi- 
* Medame, den biens'ennuyer dans 
ays latin; quel ſejour Y pur diſſi- 
ꝓer les 3nquie que donne un mari 
an ſer vice, je ſerois flats de vous faire 
W court f je voulus ſeutenir le gran 
hin, ſa -mahce mayoit prodiguee, 
dòle mavoit . tendu Je ,piege aver 
eg areſſe pour que je ge fo offe pas 
ꝓriſe. Sans me ſatitzuer eng 
je le fis monter chez moi; il ne tarde 
point à devenir engreprenant z je ne: fis 
pot efforts; ai lee bonge, je ne 
— mace 
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mes ces Kaiſſer done. » Phonneur,.s | 
comment! vous Ces reux. . pour 
aui me. brenen vous une ſemme de ma 
condition. I aureis pu aruieuler ers 
phraſes, les pruliminaires me parurem 
ioutiles; il y a trop de vuide dans ce 
verhiage on ne s en ſert que pour avoir | 
une congenance, & cela nous tient lieu 
one vertu qu sechappe, Je ne vo. 
lois aſfi reculer un inſtant? que 
jenxiois, j avgis pour principe que le 
plaiſir æſt rop Aledble pour d Tau- 
teur du neur. - 15 
Letudiant, * des vic de W. 
ploys, prit 


Poing gs ſur les — & le — 

x dit à Pemployé: Vous ètes un ma- 
nant, Monſieur, de veair chez les Dames 
* les autres y ſont zavant vous. 
Cie ven dre et grefuohon) repondit 


mon amant? Jane ſuis pa un 
chon, je ſuis Monſieur 2 der — 


mac,, fils de Monſſeur le Conſeiller Van- 
der Gromac. Eh bien, Monſieur Vander 
Gromac, fils de M. Vander Gromac, 
Ales. ves en fa are . r 


1 vj 


Hiftoire 
Fecolier , que mon pere alc bras 
pore Tee i} torchera plus aif6- 
ment ſon derriere. Savez-vyous que ma 
chere mere wt parente à M. Aman de 
ne Ville, A none, vous &res un co. 
? L!Enploye perdir patience, eie 
e E fenetre. 
8 'Cone chdev heuroviement ue for pas 
mortelle : le fils de M. le Conſeiſſer 
Vander Gromac on fre que port une 
dun bras cafſ6s, & Foperation 
du tripam les s da jeune homme 
porterent des plaimes contre cette vo! 
— — e e de & fau- 
nt coupuble. 
r 
ſe contents de me ner Fh, . 
fs defendze ma wWaſon aur Kuckants. 
Te fiis faryriſe que las Prmes de Lou. 
vain ' merediene/ 6inf# mes charmes A 
Tiadur. Je qui} 616it pas per- 
I rv emer tell 
quement ſor e ne conno 
e 
* nc | er 2 
nnn poly; Pemtends be es- 
On. & te fon des trompettes; je me 
mis à la fenetre, je vis paſſer u 414684 


e je is Wngelitrentrun 


4 Bebee. 18. 
vis que ee charivarĩ 
hy you Gromac; it 
, mhonora d'un 
: > Jo demandai 4 
rate! ty ben ce carna- 


2 
| du prveter de 
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iO) Irbaert te FINE od 
dbcore la mauvallt 


fait le mieux ſa tiche;, eſt le pre 
N dans les rues comme le 
at, il eft precede de tro 

= & dune cdvalcade eto ems 
bellie de aw; Naked On e conduit ain? dane 
la Ville de pi pant parry rm 
profeſleurs, que Fenvie) de boite manger 
conduit. bs 4 Fog on be recoit au_bruit ds 
Eanon; wy 5 preſent, Fun fur-tout de 
. 2 eſt lewis ke 8 


t de ſens | Co ons commune algre ce Sri 11 
ier ne 


iT er Comet Da hint han 
ent 

Bruxelles , Liege & l Pabtieus;/"qu 
ſait point encore d Fen 
dun premier de Louvain. Chaque an Us. 
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i» Duptronville: revinti de:catnpagne 5-3 
peine ine fut-il au faurbaurg de Louvain 
qu'il ſut informe de ma conduite cla 
kante ; il vint me Ja reprecher & an'as 
bandonna le meme inſtant. Ce caprice 
Etoit original: le Chevalier avolt tort, 
pqurquoi laiſſoit- il une jeune perſonne 
& elle- meme ili connoiſſoit ja bonne 
trempe de mon ame: les amanis:ifoas 
cruels, de vouloir que nous ne fo 
libertines que pour 2 Le mien étpit 
Attaché 4 mi. par Ie plaiſir;'croyai il 
cette chaine aſſeꝛ forte pour tenir 
quatre mois d'abſence Il ſera perinis | 
aux hommes de faire des ma ior 
nous ne poprrbag faire des aan nts 
nature S can coeur. e me e 
pomnty je M eoutai qu en.. 
4 — mavois d' autre parti prendre d 
retourner à S. Qu Quentin.” Je paſſai ; 
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w'offrit ſa bourſe & ſon. cœur ; je Ma- 


9 


My point d'autres reſſource zie proßitai 
ſes bonts. * 
A Fencqlure de mon bon - homme * 
fa mine étique, je vis bien gue la de- 
coration de mon grand ruban ẽtoit ĩnu- 
tile. Mon vieux ſe mit en quatre pour 
2 donner des ſignes de. ſa tendreſſe, 
ſon eſptit ne pouvoit Kouyrir; il, ne 
kavoit cependant point dur, mais l 
Nei un peu bro wile fa, ki 

el! diſ6it-1] il, (ile etoit devot, ſi je pou- 
vois lui... je promets vingt M.,., 
£ er aux trépaſſes; malgreſon.yceu 
Ke peut-&re, Pimage. de Ferran 
 auroit, fait peindre ,, al N 
ezattement rien. Pour pallier ſon. img 
puillance , il me promit des merveilles 
pour le Tendemain; il ſe prepara Ja 
veille par des reſtaurants le matin par 
trois taſſes de cocholat 3 A, 00 A 
res apres m midi ; „moment 5 exégur 
1 zu allut monter ſur Ie it de dou- 
— —-— ec 


Mon athlete fit de. graods 51 e 
ne fit rien; il me. Ve, Thi oires 8 


de contes: Saigullenes (eto un 
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1 


＋ ſecret the 8 Taighilles:, dane | 
les anciens ont fait tant de bruit, toit; dit-on, 


184 Hiffoim : 
bon Flamand; il croyoit encore aux 
ſoreiers, & > dien autres choſes ; ſon 
impuifſance m'indiſpoſa, Les' femmes, 
une fureur inconcevable de 'par- 


„ diſent la bagatelle n'eſt 
i les 9 Fes croire , he 


ce 
preferent la ſageſſe * la tranquillire 
dun amant : les femmes mentent; 
mog vieillard 6toit ſage & tranquille, 


me  faiſoit: du bien; je le haiffois, 
cette froidtur etoit le langage de la 
ay, 

J]'etois, 'comme Sufanne, tentce pat 
hey vieillards, Un vieux Major de a ci 
tadelle de Lille, Samouracka de moi; it 
Eroit' Frangois, me parka avec tant Ga- 
mitie & de bon ſens, qu'il gagna mon 
coeur; je le fuiyis 2 Lil e, oh un thu- 
me dangereux Pobligea de fe mettre au 
fir, II fut fix ſemaines malade, je tut 
donnai des ſoins inexprimables ; de tous 
mes amants, belt celui que jar h le plus 
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Fg eee l tailleut qui 
— de noces _ celui — — 
ter; on mettoiĩt camphre 
de la ceinture' de la culette entre I ctoffe & la 
deuiure: Cette Mars 
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aimé. Malgre mes ſoins, le Major mow- 
rut; au lit de la mort, il me dit: Ma 
chere Babet, je veux vous donner des 
conſeils; vous tes jolie, vous eres jeu- 
ne, vous pouvez tomber en de mau- 
vaiſes mains, &, fans experience, tre 
dupe de votre bon ceeur. Votre carac- 
tere, aiſe 2 connoĩtre, eſt un fonds de 
bonte, de complaiſance & de ſenſfibikte, 
qui ne vous permet point de refuſer 
perſonne ; vous propoſer de prendre 
actuellement un mari, le mage n'eſt 
=u une chaine affez forte pour retenit 

violence de votre tempérament; 1 
faut que la nature ait ſon cours, que 
Fage mirifſe votre coeur. Je vous con- 
_ feilte de vous placer à la comidie: les 
ara théftre, la multitude des 


deux cents louis, une montre d'or & 
deux diamants; C'eſt tout mon was 
yous le donne. 

Vembraffai, tes you mouilles, mon 
beser je refuſai ſes préſents, fl 
me forca de les prendre. Ce bon mili- 
taire ta ſon bonnet; levant les mains 


au Ciel, i fic cette priere: Q teil qui 
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es tout ce qui neſt point matiere , Etre 
pour qui mon cœur a toujours été rem» 
pli du plus profond -reſpeR, tu mias 
fait je ne cherche point a-penetrer les 
raiſons qui ont porté à former des 


ctrxcatures qui ſentent, que tu as ren- 
dues capables de te connoĩtre, & que tu 


prives apres de Pexiſtence. Ma longue 
carriere eſt l'effet de cette; cauſe pre: 
_— —_— Punivers. Le * 
1 rèſiſte plus long : temps que o 
** ouvrage 5 — elle " & flags 
tombe devant autre, c'eſt un ordre de 
ta volonte. Je vois le dernier inſtant de 


es mon image, je les ai ain 
mes, par ce que tu les aimois. 2121 240 
29 Mon amant ayant fini fa priere, ex · 
Pra; mes cris firent aceourir la maiſonz 
Iktais collée fur lei cada vre, je Harro: 
fois de mes larmes, je haiſois ſon ſeing 
je ſmblois embrafler-f hella ame, qui 
yenoit-d'en ſor tir jamais mon cut 
N avoit ëté ſi ſenfible & ſi tendre; on 
vouloit m' arracher de mon ami, les et : 


ſorts fareat lou temps. inuuile g ; je ne 


* 
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pouvors m'eloigner des reſtes d'un hom: 
me dont le coeur Etoit & admirable. 
Je ſongeai à profiter des bons conſeils 
de mon vieux miligaire. Je fis,venir un 
maitre de danſe; Ottoit un jeune homme 
fort lot, pleia de fatuite & d'amour: 
propre; il ſut emu en me voyant; je 
ſentis pour lui une horreur, que Jes hom- 
mes ne m'avoient point encore inſpirée * 
ſon e me choquoit, cet ais 
ne nn unes gens, il alloit au 
AM. r Entrechat, Get, homme, 
bo, de ma figure, me fit la grace de 
me dire d'un ton de protection; qu'il 
deployeroit ſes talents, pour me bien 
tourner, me donner des 2 un 
port de corps, qui feroient plaiſir. Nous 
convinmes de dix. 075 bin ee 
Entrechat me donna Fon 
Meſſieurs les maitres de danſe fong 
fes faquins, & ſe donnent un ton: 
lui- xi youlut SEmanciper; .3 je. Jui dis 3 
Mon ſieur le marchand de cahri oles, les 
ſemmes de. condition ne ſe la ent point 
patiner par un matin comme vous. 
compliment Vafſomma ; mais comme. i 
᷑toit ſot, il revint biemor 4. lui-mEme, 
continua fa lecon. A chaque ,pas, 15 


Clicitoit ; ſes ap ee ctoient a 
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betes que lui; Pair avec lequel il les 
debitoit, les rendont encore plus mauſ- 
fades.” La legon ſinie, il me dit: Mada- 
me fera une bonne danſeuſe; les talents 
de Fart proportionnes à la jambe de 
Madame, & la legerete de Madame, 


_ Eacord avec Foreille de Madame, fe- 


ront.... Finterrompis M. de VEntre- 


chat, & je hut dis: Madame vousal- 


fure, Monſieur, que vous etes un 
fot.” Cela vous plait à dire, "c'eſt une 
trace que Madame me fait; il ſe mit à 
Fire. . * , 4 


Quelques jours après, il fat que je we 


deſtinois au thitre ; & $imaignant quiun 
maitre de danſe pouvoit afpirer a la 
main dune 
certain maĩtre Ambroiſe Tirefort. Cet 


homme entra chez mor en habit de 


Balla, où it paroiffoit fort gene; ſes bras d 
par un certain reſpe& pour 'ſa cafaque , 
Etorent Ecart6s & un peu en Pair com- 
me les anſes d'un pot; une longue cra- 
varte lu pendoit fur les genoux ; une 


rieuſement ſa perſonne; on voyoit au 
centre de ce riche gaſon, briller la cir- 
conference d une tonſure, que le ſen- 


te, il me députa un 


erruque poudree à fond, endimanchoit 


fible Ambroife à volt laiſſæe, pour con- 
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ferver le tendre ſouvenir du Chanoine 
qui lui avoit fait ce preſent. 138 
Maitre Ambroiſe ſe 65 annoncer pour 

le pere de M. VEntrechat. En entrant, 


je li dis : Monſieur, eſt- ce que votre 
fils eſt malade? donne · vous la legon | 


2 


fa place? Non, Madame, je n'ai 
. d' etre maitre de danſe, j 
le bon-homme Ambroiſe, à votre ſer- 
vice. Eh bien, Monſieur le bon. homme 
Ambroiſe, a mon ſervice, qu y a-t-u? 
Comme la beauté, Madame, eſt une 
belle choſe, & qu'une belle choſe a ſon 
merite, mon fils, amoureux de votre 
merite, 2 aiſe de ſe dag wr avec 
vous: c'eſt, mon gargon; ce n'eſt point 
2 eſt mon fils, mais c'eſt un | 
rme. Des Page de quatorze ans, i 
danſoit — . un Ciceron, ſavoit la 
comme une ; Jouont 
tout ſeul ſur le ſir ouvert 
4 da Je ſuis perſuade, M. Am- 
ds talents de M. votre 
ls, e de Foffre de fa main; 
je ne veux pas me marier. Elke 
vous craigner, Madame, d'entrer dam 
notre famille? Graces au Sei per- 
ſonne de vos n'ont & pendus; je 
| his connu de nos Eche vins; c eſt moi 


| 


Jour s eſcrimant dans un cafe, fur la purete de 
2 


* Ne. 
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qui a Phonneur de reparer” les breches 
de la chauſſure humaine. Je ne doute 
pas, M. Ambroiſe, que je ne faſſe une 
très-forte alffance' en me jettant dans 
votre famille; la connoiflance de vos 


Echevins (*) me chãtouilleroit infini- 
ment; mais je ne veux point de ma- 
' Triage. M. Tirefort ne voulut pas trop 


me preſſer pour une premiere ambaſſa- 
de; il me tira ſa reverence; je vis qu'il 
navoit point appris à danfer. 

L amour de Monkeur PEntrechat hata 


mes progres dans Part de la danſe. Cet 


animal, toujours berce de Tidte de s' u- 


nir à moi, redoubloit ſes ſoins. Les 
mauvais traitements ne le gueriflojent 
pas de la maladie de m epouſer; pour 
reœuffir, il employa les moyens les plus 
0 Deux favants Echevins de cette Ville Gif. 


las & le 
emie, Us 


doient ſouvent ſur Reſtaut, Va 
ictionnlaire aſſer méchant de 'A 


notre langue, Tun dit: Quand Louis XIV na- 
gua; ... Tautre, qui croyoit mieux favoit le Fran- 
ois, reprit ſon camarade, & luĩ dit qu'il fallom 
ur. Cette dif] 

x 


: quand: Louis XIV nequut. Cette dif 
A ede depuis, les deux Echevins Li 
Tyutres nows ,, que M. Naqus 


meurent 
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efficaces'/A ſe faire dereſter. Un matin 
ſa mere entra bruſquement chez moi, 
m'aborda d'un air familier, & me dit: 
Eh bien! Madame, quand finirez- vous 
avec notre fils Jacques? Comme je ne 
connoiſſois pas cette femme, ni le nom 
de bapteme de mon matte de danſe, 
Favancai. Que dites - vous, ma bonne? 
Bon, bon, Madame, ne faites point 1a 
diſſimulè e, nous ſavons que vous ai- 
mer Jacques. Qui eſt ce Jacques? Vous 
voulez rire, Madame? Qui eſt donc ce 
Jacques ? Voyez... Eh, Jacques? c'eſt 
Jacques que vous ſaven bien. Vous 
m'impatientez ; dites-mor done ques eſt 
ce Iacques ) C'eſt: notre gar gon. Et 
aſt votre gargon? Ceft Jacques! 
bien, cette begueule ne sexpliquera- 
elle point; je me mis en colere; en- 
apres un, quart · d heure & mille 
laeques rëpetes, elle me dit que for 
ſils Jac mom maĩtre de danſe, 
Non,; Madame, lui dis- je alors; je ne 
veux pas me marier, ſur- tout avec vo- 
tre ls Jacques; fa fatuite m' excede. 
pas meprifer 
notre eee ve jariud 
couſin frere Recolet(*);. G mon cou- 


Ye peuple en Flandre aims beaucoup les 
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fin germain , enfant de pere & de me- 
re. Non, ma bonne, je ne vous m6 
priſe pas, je ne veux point me marier. 


 Feſpere que le Ciel vous couchera : 


notre homme a deja commence une 
neuvaine à Notre-Dame de la Treille, 
& demain je terai dire, Sil plait à 
Dieu, une Meſſe a Monſieur Saim - An- 
toine. Ah! gardez-vous-en bien, mille 
Saint-Antoine ne me forceroient point © 
2u mariage. Ahl me dit-elle en sen al 


ant, les Saints ſont plus forts que les 


hommes! „ | 
Loe lendemain je wexpliquai ſerieu- 
ſement a mon maitre de danſe; je lui 
defendis d envoyer de pareilles ambaſ- 
ſades, que je ne voulois pas me ma- 
tier, que ſa betiſe me le rendoit haiſ- 
ſable, Madame, ne vous fache point, 
le coeur vous changera. Noa, affure- 
ment, mon cœeur sen gardera. Il me 
donn legon; apres - midi mon hõteſſe 
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frere Luc, le couſin à Meſſieurs Tire- 
fort; ces figures m'ennuyerent pendant 
deux heures, me patlerent de Pavan- 
tage d' pouſer mon maitre de danſe, & 
me quitterent fort mecontents de n'a- 
voir pu rèuſſir. ; 

Deux heures apres le depart de ces 
capuchons, mon maitre de danſe, M. 
Ambroiſe , Madame Tirefort & Jac- 
ſuette leur fille entrerent chez moi. 
Exc6dee de ces phyſionomies accablan- 
tes, je payai mon maitre, & le priai de 
fortir a Vinſtant de chez moi. Com- 
ment, le reyerend pere Provincial, me 
dit Madame Tirefort, n'a rien gagné 
ſur vous? mon couſin germain le frere 
Luc ne vous a point touchèe pour Jac- 

_ yoila le premier affront qu'on a 
fait a des gens comme nous, qui payons 
le monde... graces au Ciel, nous pou» 
vons aller la tete levee dans tout Lille, 
Allez, Madame, allez lever la tete dans 
la rue, vous m'ancantifſez. Cette fem- 
me fe mit en colere, me lacha mille 
fottiſes. Voila une petite merde- en- cul 
qui fait la rencherie; c*etoit juſtement 
pour elle qu'un bon maitre à danſer 
comme notre fils ctoit fait... ca. con- 
trefait la Madame, c'eſt peut-Gtre une 

K 
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rce... Sil vous plait, lui dis. je, ne 
m'inſultez pas chez moi. Ne v'la-t-il 
point un quelque choſe de rare, ne 
Vinſultez pas .. . un chien regarde bien 
un Eveque aſſis ſur ſon cul. Sa fille fe 
mit de la partie. Venez voir, crioit- 
elle! ne ſemble:- t- il pas que le pere des 
filles ſoit mort! mon frere eſt un ſot 
de Samovracher de cette mi - jaurce, 
ne v'la-t-il pas une belle Madame de 
bran? cela eſt fiere comme une lettre 
de change d'un ſol; elle ſeroit trop ho- 
norée dentrer dans notre famille 
Jacques ſeroit bien avance avec ca, ce 
ſeroit un merage arrange comme qua- 
tre putains dans un fiacre, ou des coups 
de poings ſur la tete d'une gueuſe. 
Le lendemain de cette belle ſcene, je 
me preſentai à la comedie où je fus re- 
cue pour figurante. Je changeai de lo- 
ement; en entrant dans ma nouvelle 
——◻ on me remit une lettre ca» 
chetèe de noir, le papier Etoit orné 
d'une bordure de la mème couleur. Le 
porteur attendoit la rẽponſe: je lus; 
MADAME, 74 5 
„ Tant0t je veux me jetter dans [a 
y tiviere, tantöt dans un puits, Linſtant 
A 


- 
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» dapres terminer ma carriere par un 
» coup de piſtolet. Apres les plus belles 
» combinaiſons, je ſuis determine à me 
» pendre ce ſoir vis-a-vis de vos fe- 
„ netres. Le jour tombe, je vous prie 
„de meenvoyer votre-deſeſpoir couleur 
» de roſe. Je me recommande à vos 
» prieres. Je ſuis votre tendre amant, 
„ le deleſpere feu Jacques Tirefort de 
» VEntrechat. q 


Le miſſive m'impatienta, & me fit 
rire; je remis au porteur une corde , 
qui avon ſervi à lier mes coffres; elle 
me ſembla propre a Vuſage que vou- 
loit en faire mon maitre de danſe. Je 
chargeai le commiſſionnaire de lui dire 
que le ſacrifice me feroit agreable, que 
je le priois d'en hater execution, & 

ue j attendois avec impatience d' etre 

Jebarraſce de ſes pourſuites. | 
Je figurois depuis huit jours avec Pap» 
plaudiſſement du public. Un Officier, 
dont je fis la conquete, me mit dans 
un Etat pitoyable. Je confiai ma ſitua- 
tion à une actrice; elle porta un froid 
mortel dans mon ame, lorſquꝰ elle m ap- 
prit la nature de mon mal. Je n'avos 
encore cueilli que les * d' Amathon - 
J 
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te; le chien-dent, le poiſon & le verd 
de gris Etoient au fond de la boite a 
Pandore. 1 

Mon debut m'avoit attire quantite de 
ſoupirants ; je refuſai les avantages qu'ils 
vouloient me faire; & dans la crainte 
de leur communiquer mon mal, je 
bornai mes faveurs aux nouvelles à la 
main. Yacquis tant de reputation dans 
ce metier , qu'a un Ecu par tete , je 

agnai deux cents livres par jour. Mon 

ureau $Souvroit a dix heures du ma- 
tin, ſe fermoit à quatre; après la co- 
medie , pallois en ville, ou Pavois des 
pratiques à un louis. Tamaſſai trente 
mille livres dans huit mois. 

Mes compagnes s apperęurent de mon 
commerce ; elles s ingérerent d'avoir 
auſſi des bureaux : comme le ſoleil luit 
pour tout le monde, elles m'enleverent 
des pratiques. Ma fatale maladie eom- 
mencoit à m'altérer le teint. Je partis 

ur. Paris, où, dans fix ſemaines , je 

guérie radicalement. 

Vetois loagee a hotel Harcourt , rue 
de la Harpe; un Poëte y occupoit un 
cabinet qui touchoit au grenier. Cet 
homme de vint ſubitement amoureux, 
il me crut une veſtale; comme la place 


«+ 
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vaquoit, en entendant, je m*amuſai du 
rimeur; il vint me declarer poetique+ 
ment a {paſſion par ces vers d'Orof- 
mane à Zaire: | 

Je ſai: ſtimer autant que je vous aime ; 
De we EE ESD. 


M. de l'Hiatus avoit tort de ſe fier à 
ma vertu; ces Meſſieurs peignent tou- 
jours en grand les petites choſes; je cru 
qu'il ne falloit point dementir le Par- 
naſſe. Je fis quelque temps la ſevere. 
L'auteur compoſa des logogryphes ſur 

mon nom Ferie, mit tous mes charmes 
en chanſon, la plupart far Fair: Le monde 
pue comme charogne ; il ny a que mon 
*. qui ait Podeur bonne. Dans les pie- 

ces qu'il compoſoit en mon honneur & 
gloire , javois toujours la fraicheur du 
matin, Peclat de Faurore, la blancheur 
du jaſmin ; il fourroit dans ſes compli- 
ments je ne ſais combien de Dieux & 
de Deefles, qu'il apoſtrophoit expres, ” 
diſoit-il, pour me rendre plus belle. Cet 
animal m'amuſoit; pour couronner- ſes 
bouts-rimes, je confentis A lui accorder 
ce qu'il me demandoit depuis ſi long - 
temps en vers & en proſe. * 1] 
vint au denouement, il me fit peur; 

K 14 
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je crus qu il alloit m'exorciſer; I gaviſa 
etant ſur ma bergere d' lever les yeux 
& les mains au ciel, en $ecriant avec 
enthouſiaſme: Dieux, enivrez-vous de 
votre nectar! mais jalouſez mon bon- 
heur ; vous n'etes point auſſi heureux 
que moi; ne m'offrez point votre coupe 
facree,, je vais boire dans une coupe 
enchantee, preferable a la votre, 

Ce galimathias irrita ſans doute les 
Dieux; mon Poete ne {put rien faire, 
il aveit Pair d'un Energumene qui cher- 
che une rime. Fatiguèe de ſes efforts hu- 
miliants, je me levai, il fe jetta à mes 
genoux, & me dit: Ma chere Babet, n'at- 
ir buez pas au defaut de ma flamme e- 
tat impuiſſant où je viens de me trou- 
ver; le Tenare, ou plutot la chaſte Mi- 
nerve, 2 rendu mes efforts inutiles; il a 
fallu ſans doute toute la puiſſance des 
Dieux pour produire une chiite auf 
Eclatante ; ah, Deefle ! repreads ta vertu, 
& laifſe-moi mes plaifirs! L 
| Apres cette tirade. poctique, je de- 
mandai a IAuteur sil avoit dine; il 
detourna 4abord la queſtion, & m'avoua 
enſin qu'il 1'avoit mange depuis deux 
jours. Eh! ne criez donc pas tant con- 


ue les Dieux; dans les combats de Fa- 
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+ mour, les eſtomacs à jeun-ne reuſſiſ- 
ſent pas; je fis apporter à diner, je 
donnai ma table au Paete ; & des qu'il 
eut pris de bonnes nourritures, il fut un 
Hercule. 
Je fis la conquete de la toiſon d'or 
par la — d'un Fermier gene- 
ral. Une pour voyenſe me preſenta au 
. publicain ; il prit feu en me voyant. 
Maman, dit-il, à ſon intendante, cette 
fille eſt de mon gout; Mademoiſelle, 
je vous prends à ail, comme les fer- 
mes du Roi. Le Créſus me fit monter 
dans ſa voiture, me conduiſit dans une 
petite maiſon agrèable; nous ſoupames 
voluptueuſement; le lendemain il me 
combla de preſents, de bijoux, j eus un 
Equipage galant, des laquais, & une 
maiſon parfaitement monte. 
J'3gnorois encore Petat de mon nou- 
vel amant; je ne pouvois comprendre 
comment un homme Etoit aſſez ſot de 
faire tant de depenſes pour une choſe 
dont je n'avois jamais fait de cas; je 
demandai a mon laquais fi cet homme 
n'etoit pas Empereur des Turcs? Non, 
Madame, il n'eſt ni Turc ni Chrétien, 
, C'eſt un Fermier general; Qu eſt- ce qu'un 
:Fermzer general ?-Ceſt 4 4 machine 
1 
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lourdement organiſee, qui contente fes 
caprices, parce qu'elle a de Vor. Ces 
Seigneurs ſont ordinairement des fa- 
quins; ils ont commence comme moi. 
Comme je ne connoiſſois pas les fer- 
mes du Roi, je demandai ce que c'e- 
toit que les fermes? Ceſt un bail où le 
Souverain met ſoixante voleurs dans 
Timpuifſance d'etre jamais d' honnètes 
ens. 
8 Je reſtai deux mois avec le veau d'or; 
le veau sàviſa de mourir, me laifla 
une maiſon & de argent: je me trou- 
vai avec cent cinquante mille livres, 
fans compter ma garderobe & mes bi- 
joux qui en — davantage. Je me 
diſpoſois d' aller dans mon Pays fair le 
bonheur d'un galant homme, quand je 
m 1 du * indigne des mor- 
te 

Le fils d'un n de Picardie, allie 
à tous les gredins de ſa paroiſſe, me 
fit la eour. Cet homme etoit auſſi am- 
bitieux qu'un gentilhomme de la Weſt. 
phalie; il avoit trouve fur un grand 
chemin une hourſe de cinq cents louis, 
(toit venu à Verſailles, $'&toit donné 
pour un gentilhomme Picard, avoit été 
regu, on ne fait trop comment, chez 
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les gardes du Roi; & quinze jours apres, 
chaſſe ignominieuſement de ce corps 
pour lui en avoir impoſe. La figure de 
M. Berlingoville m'intéreſſa; il me 
poſa ſa main, ſe naſqua tellement, que 
je crus avoir trouve une merveille; je 
Pepouſai : le lendemain de notre ma- 
riage, il me developpa ſon joli carac- 
tere. | 

Mon mari aimoit le jeu, chaque jour 
11 portoit mes fonds dans quelques tri- 
pots; trop jeune encore pour m'occu- 
per de Payenir, trop foible pour me 
roidir contre ſon air hautain , je le laiſ- 
ſois prodiguer tranquillement un bien 
amaſſè ſans peine. 1 2 

Un ſoir qu il Etoit au jeu, on man- 
nonga une femme qui youloit parler à 
ſon fils Pierrot; je demèlai dans ſon air 
rembruni quelques traits de mon gen- 
tilhomme Picard. Je fus bientòt confir- 
mee dans mes ſoupcons, par la ſurpriſe 
que lui occaſionna le portrait de mon 
mari; elle ſe tourna vers ſon fils & a 
fille qui la fuivoient , & leur dit: Mes 
enfants, voila Pierrot! avancez, Jean, ré- 
garde Monfieur ton frere. Ma mere, 
repondit le gargon tout 'Ebaubi, qu il 

brave! RR 
Ky 
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Ma helle- mere avoit un jupon bigarre' 
de verd. & de jaune, un corſet rouge, 
les manches d'une autre couleur; ſa 
flle avoit A peu pres le meme unifor- 
me, le gargon Etoit en veſte & en gue- 
tres. La bonne femme me dit: Vous 
Ates donc notre fille, cette riche Ma- 
dame que Pierrot a. épouſée! La fille 
venoit admirer mes garnitures, & s' E 
erioit: Mon Dieu, Ad. ena: ſaquoi de 
tiau le gar eon me prenoit la main, la 
manioit rudement, en diſant que J:avO1s- 
des beaux 4 
Pour faire jaſer ma belle · mere „je 
demandaĩ comment. l'idée de venir à 
Paris lui étoit venue. Depuis long- 
temps ,. notre bru, je defirois, davoir 
Fhonneur de voir mon fils. Un gargon 
de notre village, palfrenier chez un 
Ky» >. nous avoit. écrit ſur du. papier 
ne, pour nous dire que Pierrot avoit 
Epouſs une riche Madame. Comme nous. 
allions en pflerinage ſervir le miracu- 
Teux S. Quentin, & faire dire une meſſe 
3. Fintention de notre vache;, incom- 
modee , ſans. votre reſpe& ,,de la ſanté. 
uous er0uvimes. une piece de fix francs 
fur le chemin, & nous avons. deſtiné 
aer * pour your Pierrot. * 
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je queſtionnai ma belle - mere ſur T 
tat de ſon mari. C'eſt un bon ouvtier, 
me dit-elle, il gagne ſes quinze ſols par 
jour, il fait l'Aoùt, & moi la ſoupe; 
j'ai une vache honnète & un cochon 
raiſonnable; je faiſons valoir cd; notre 
fille eſt une bonne fileuſe, elle travaille 
comme un forgat; notre gargon ouvre 
d'affur; il court un peu trop apres les 
filles , elles le prennent pour un gros 
here; tot ou tard il faut que la jeuneſſe 
ſe paſſe. ig : 
Nous Efions dans la chaleur de la 
converſation , torſqu'une Dame de mes 
amies, nommee Madame la Tour , ar- 
riva ; elle ratmoit pas la ſuffiſance de 
mon"epour ; malgré fes airs de gran- 
deur, elle avoit perce fa baſſeſfe, elle 
entra fans ſe faire annoricet ; je fus mor- 
tifice de cette rencontre. Madame la 
Tour appergut dans ces villageois un 
air commun avec mon marn Je furs au 
deſeſpoir, me dit- elle, ma bonne amie, 
avoir renvoyè mon carroſſe; vous me 
oiffez en parentè N vous avez peut- 
des objets intereflants à vous com- 
muniquer ?-Helas f ma brave Madame, 
repondit ma belle mere, nous avons 
nen à nous dire que "= ne puiſſicz 
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favor; nous 322 a Paris pour 
voir notre fils Pierrot. Vous ètes donc, 
lui dit ma bonne amie, la mere de 
Monſieur Berlingoville? Oui, Madame, 
Tai Phonneur d etre la propre mere de 
Pierrot Berlingot. Comment notre fils 
a- t il allonge fon nom? cela n'eſt point 
honnète, il ne faut jamais trahir les noms 
de ſes pere & mere. * 
Madame la Tour etoit-de ces femmes 
qui s amuſent de tout; elle fit cent queſ- 
tions a ma belle- mere: Cette jeune per- 
ſonne, lui dit- elle, en lui montrant ma 
belle-ſceur , eſt- elle marice? Non, Ma- 
dame. Comment une grande fille com- 
me elle? Il eſt encore affez de bonne 
heure, il faut trouver des marieux; les 
garcons ſont à la guerre, les filles reſ- 
ient-là; elles ſont cinquante filles dans 
notre paroifle, elles n' ont que deux 
pauvres petits amoureux; eſt-ce - là de 
quoi les contenter? Aimeriez-vous à 
etre marice, dit Madame la Tour a ma 
belle-ſceur? Belle demande] oui -da, 
pourvu que je trouve un gar on qui 
porte bien ſon bois (“). Ce grand gar- 


- 
. 


(*) Expreſſion Picarde qui ve 


ent dite un gar on 
bien hanche, droit & druu. 
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con, dit Madame la Tour, eſt- il ma- 
nie? Ah, Madame! repondit la bonne 
femme, on ne marie pas les enfants; 
ce ſeroit faire comme Herodes, egor- 
ger les innocents. Quel age a- t- il Vin gt= 
- cinq ans. Madame la Tour demanda à 
Finnocent sil vouloit @tre marie. He 
voir fans doute, je ferions caauſh pro- 
prement qu'un autre. Cette reponſe fit 
rire ma bonne amie, qui fe détourna, 
crainte declater. 

Monfieur de Berlingovflle, continua 
Madame la Tour, nous a dit que vous 
Etiez riche? On eſt riche aſſez, repartit 
ma belle mere, quand on a de la pro- 

bite; nos richeſſes ſont nos bras: nous 
avons biau travailler, nous tuons le bœuf 
pour avoir le ſang; heureux encore 
quand on peut manger du pain, & que 
Jon ne doit rien aperſonne, Vous avez 
un beau chateau, à ce que nous a dit 
Monſieur votre fils? Comment Pierrot 
ſe gauſſe comme ca? C'eſt vilain de 
mentir, il ne faut jamais sen faire ac- 
croire; notre chitiau eſt une chanmie- 
re, nous y vivons comme dans un cha- 
tiau, nous rayons pas beſoin de tant 
de places; les gros. Seigneurs , quand 


ils morts, ne faiſtons point bitir 
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vingt ou trente apparte ments pour met- 
tre leurs cadavres. Ces Meſſieurs ne te- 
nions pas plus de place dans la terre 
que des gens comme nous. 

Madame la Tour, que cette con- 
verſation divertiffoit, continua ſes queſ- 
tions: Monſieur votre fils nous a dit 
| gol Etoit gentilhomme, que vous aviez 

ns votre chambre a manger les por- 
traits de vos aieux, votre arbre genea- 
logique. Un arbre, Madame, om vrai- 
ment, nous avons un arbre à notre 
Porte c'eſt un pommier qui porte de 
dons calevilles, il vaut peut-Ctre 
mieux que celui. Comment Tappellez- 
vous? .., l'arbre .. melancolique, qui 
eſt peut- tre un arbre ſauvage mal en- 
16? nous n'avons point de chambre & 
manger , nous mangeons, nous cou- 
chons dans la m&me chambre; nous 
navons pas les portraits de nos peres, 
nous nous contentons d etre & honntes 
gens comme eux, & cela leur fait plus 
Chonneur que leurs portraits fur du 
„, Tay 
Cette femme me plait, dit Madame 
1a Tour, ſon bon ſens ravit le mien. 
A neuf heures, mon époux arriva 


avec un Mouſquetaire & un Garde du 
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Roi; il venoit ſans doute de perdre 
mon argent avec eux. Des le bas de 
Peſcalier, il appella fon domeſtique ; 
pour lui donner plutst des ordres, il 
fit paſſer les Meſſieurs dans Vapparte- 
ment, & reſſa à la porte à parler a fon 
valet; il ne ſavoit pas encore la bonne 
compagnie qui l'attendoĩt. Des qu'il 
entra, ſa mere gecria :;Fh! bon jour, 
mon fils Pierrot. Cette pohtefle le pe- 
trifia, ſes yeux ségarerent, fon teint 
. ſes jambes tremblerent, ſon frere 
ui ſauta lourdement au col, il ne le 
fentit point. Cette immobilite enchanta 
Madame la Tour; à ce coup de thea- 
tre, le Mouſquetaire & le Garde du 
Roi comprirent de quoi il Etoit queſ- 
tion. 

Mon epoux, revenu de fa furpriſe, 
dit 4 ſes amis: Allons ſouper chez la 
Dubwfſon, Madame fera les honneurs. 


de chez moi. Madame la Tour, qui 


youloit - matter ſa fatuité, jouir de fa 
eontuſion, aſſura quelle reſteroit au 
ſouper; on m invitee tant de fois, 
que je veux avoir Vagrement. de man- 
ger en famille. Les Officiers. dirent qu'ils. 

roĩent compagnie aux Dames. La mere, 


Eiqute de la froideur de ſon fils, lui 


— — _ 
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dit vivement : Vous Ctes bien glorieux, 
Pierrot! C'eſt mal payer les peines que 
je me ſuis donnees de venir de fi loin 
pour vous voir; comment meconnoi- 
tre une mere? Monſieur Pierrot repon- 
doit par des monoſyllables, ne ſavoit 


ce qu'il diſoit, tant il Etoit accable de 


honte. Il fut contraint de boire ce ca- 
lice amer juſqu'a la lie; il S approcha 
froidement de ſa mere, lui demanda 


des nouvelles de ſon pere. Il ſe porte 


bien, repondit cette femme; votre on- 


cle Berlingot, ſonneur de la paroiſſe, 


a Ete mal, mais il va mieux; le couſin 
Fiacre Plat-d'beur a Epouſe la fille de 
la grofle Margot Lariguette; elle ctoit 
ſuivante chez le Cure ; la famille reſt 
pas contente de ce mariage ; on dit que 


Margot ſervoit de rechaud an Paſteur ; 


cela reſt point trop honnète pour une 
brave fille. La mere voyant le Gentil- 
homme ſon fils $'6carter un peu, lui 
dit: Croyez-vous, Pierrot, vous diſtin- 
guer en affectant un air froid, rougiſ- 
ſez-vous d'etre mon fils? helas, pauvre 
aveuglé, vous youliez vous en faire 


accroire, cette rencontre vous demon- 


te; allez, vous n'avez point aſſez d'eſ- 
prit, Paris eſt trop pres de S. Quentin; 
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il faut etre ne dans un mechant village 
au fond de la Gaſcogne, pour faire le 
os here; va! tu n'es qu'un ſot, Pier- 
rot ! Cette, Epigramme enchanta la com- 


pagme. 


On ſe mit à table; toute la maiſon 


de Berlingot parut neuve; elle ne ſa- 
voit de quel bout prendre les four- 
chettes. Cet air gauche demonta mon 
mari; la converſation roula ſur les ha- 
bits; Pierrot parla avec feu de Vele- 
gance du fien; fa mere le contraria, & 
lui dit qu'elle ne le trouvoit ps ſi biau 
que Phabit verd qu'il avoit porte à 5. 
Quentin. Ah, Meflieurs ! il etoit ſi biau, 
il y avoit des galons bleus, des man- 
ches rouges, des boutons de drap jaune. 
Mon mari affecta de ſe trouver mal, 
il quitta la table, fa mere sen apper- 
- cut , demanda ce quil lui Etoit ſurve- 
nu. Ce n'eſt rien, Madame, dit le 
Mouſquetaire, c'eſt la maladie des pa- 
les couleurs; Monſieur votre fils n'ai- 
me plus Paſſemblage du jaune & du 
bleu, il a purge ce mauvais goiit de 
Province à Paris. Comment, dit la Ber- 
lingot, il fe fiche d'avoir porté un fi 
bel habit! ca lui fait biaucoup d'hon- 
neur, il a ſervi chez d'honneres gens, 
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il ne leur a pas fait tort d'une epin- 
gle; y a-t-il un peche d'tre domeſti- 
que? Yaime mieux un laquais honnete 
| * qu'un Fermier General qui nous 
vole. 

La compagnie Yen alla, mon mari 
me fit des reproches : Vous devien, 
Madame, m'epargner cette ſcene, ne 
pas m' expoſer aux ſarcaſmes de Mada- 
me la Tour; & vous, ma mere, me pré- 
venir de votre arrivee ; on vous auroit 
fait habiller; vos hardes de campagne 
donnent un ridicule... A qui, dit la 
bonne femme? A des ſots. Eſt-ce-la 
ce que vous avez appris à Paris? n'eſt- 


on reſpectable ici qu' avec de biaux ha- 


bits? ma tendreſſe vaut mieux que des 
habits, ils n'ont pas de ſentiments; s'il 
faut de biaux habits pour ètre conſidé - 
re, on eſt bien bete à Paris! dans no-— 
tre village on fait attention au bon cceur 
& à la probite. 

La mere, iadignee des manieres de 
ſon gls, partit le lendemain ſans nous 
dire un mot. Ce depart ſoulagea le Gen- 
tilhomme; crainte d'une ſeconde viſt- 
te, il me fit changer le meme jour de 
quartier; & pour ne laiſſer aucun ſou- 
venir de (a parents, il renvoya les do- 
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meſtiques. Le jeu de Monfieur Berlin- 
got minoit chaque jour ma fortune, 
mes diamants Etoient perdus, mes har- 
des enfilotent te mEme chemin. Un ſoir 
il revint de meilleure heure, & we dit: 
Madame, nous pafferons dans le quar- 
tier & Marceau; des raiſons effentielles 
m'obligent à ce changement. Il me fit 
conduire dans une chambre garnie ; & 
ſous pretexte de faire voiturer mes ef- 
fets , il les vendit en bloc pour un prix 
modique, & alla jouer argent. Il revint 
à dix heures du matin, voulut dormir, 
ine put fermer l'œil; à deux heures, 
ul fortit; a quatre, Pappris qu'il avoit CtE 
tué du cote des lavalides. 
. Reduite à la plus infupportable mi- 
ſere, je devins la maitrefſe d'un cuiſt- 
nier; i prit avec moi un ton de gran- 
deur & de majeſte. Cet animal umfloit 
à la gravite d'un Eſpagnol, Vinfolence 
d'un nouveau parvenu. Son pere avoit 
Ete cuifinier chez un Duc; il eroyoit 
que c' toit un titre pour Etre imperti- 
nent: ce manant avoit les caprices d'un 
grand. Ma pouponne, diſoit-1] , viens 
me carefler | dis- mot des douceurs ; 
Daiſe-moi la main. Un jour ul gaviſe 


de me dire comme le Prince Sigiſmond, 
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dans la piece de ce nom : Pouponne, 
fais-moi rire. Outrée de ſes imperti- 
nences, je lui caſſai la michoire avec 
un pot au lait; il recula deux pas; 88 
prenant le ton majeſtueux d'un Prelat 
qui va repeter une oraiſon funebre, il 
me dit: Ta main profane & ſacrilege a 
offenſe la majeſte de ma face, tu as 
emu le ſang de mes aieux, ſur- tout 
celui d'un pere qui a travaille dans Ia 
cuiſine d'un Duc; il faut a Pinftant que 
Jappaiſe leurs manes irrites par la ven- 
geance que je vais tirer de ton auda- 
ce : il me roua de coups; y echappai 
heureuſement, je ſortis de Paris, je de- 
mandai mon pain dans les environs de 
Tours. Je reſtai quinze jours a Chenon- 
ceaux, où je vis Pentree de Monſieur 
PArcheveque. \ 

Les payſans avaient fait des prepara- 
tifs pour feter ſa Grandeur; & pour la 
recreer noblement, ils avoient appelle 
le Sieur Bienfait, qui faiſoit alors dan- 
ſer les marionnettes dans la Touraine. 
Ce dernier., de concert avec les fortes 
tètes de Chenonceaux, arrangea Ventree 
triomphante de Monſieur de Fleury. On 
avoit tapiſſe une charrette a deux roues, 
de tentures de lit de diverſes couleurs. 
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Le char etoit tire par deux bœufs en- 
jolives comme celui du Mardi-gras. On 
alla à la rencontre de ſa Grandeur, on 
la fit monter dans ſa voiture. Le Bailli 
du village ſe plagaderriere Monſeigneur , 
en ſoutenant ſur fa tete un paraſol de 
papier verd ; Bienfait precedoit le char 
en ſonnant de la trompette. Cette pompe 
avoit Fair de Parrivee d'un charlatan 
ſur une place publique ; la mine petite 
& myſtique du Prelat rehauſſoit infini- 
ment cette ceremonie.. _ | 

Le ſoir , on donna le ſpectacle des 
marionnettes a ſa Grandeur. Les pay- 
ſans avoient une confrerie de S. Roch. 
Ils vouloient obtenir la permiſſion de 
PArcheveque, d'expoſer le S. Sacrement 
le jour du Saint. Ils s'afſemblerent pour 
deliberer comment on feroit la propo- 
fition au Prelat. Les coqs du village 
deciderent qu'il falloit agir par l'organe 
de Polichinel. On appella le Sr. Bienfait 
au conſeil, on lui donna ſes inftruc- 
tions. Le ſoir, il fit demander par Po- 
lichinel la permiſſion d expoſer le Saint 
Sacrement le jour de Saint-Roch. Mon- 
ſeigneur, avec un ſérieux admirable, 
repondit : Tres-yolontiers, tres-volon- 


tiers, je ne puis rien refuſer a Poli- 
chinel, | 
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Apres le ſpectacle, Monfieur le Baill 
& les Echevins de Chenonceaux mene- 
rent Bienfart & le compere de Polichi- 
nel au cabaret. Le vin fut prodigue 
comme aux noces de Gamiche ; on tira 
à cartouches ſur le Cure & ſur fa ſer- 
vante ; les meEdifances épuiſèes, faute 
d'idèes, on ſe querella, & lafeteſe ter- 
mina par un combat ſanglant. Trois 
chevins de Chenonceaux reſterent ſur 
ke champ de bataille; c'etoit le mar- 
Chal, le macon & le menuiſier de la 
paroifle. Bienfait, qui avoit tous les ta- 
tents, entreprit, au défaut du Chirur- 
gien, le traitement des blefſes. Ces nou- 
veaux panſements font e de groſſir 
le petit volume de Monſieur Dender- 
monde. | | 
Avant de commencer Toperation 
Bienfait fit un diſcours ſuccint ſur Vuti- 
hte de la matiere medicale, od il prouva 
Fimpoſſibilite de guerir nos maux ſans 
ta connoiflance de cette partie fi eſſen 
tielie A la medecine. Ne croyez pas, 
Meſſieurs, dit-il, que la nature ſage & 
liberale nous ait abandonnes au haſard 
ſur ce globe, & qu elle ait refuſe a nos 
climats les ſimples neEcefſaires au ſoula- 
gement de nos maux; fans courir ſous 
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un autre hemiſphere, cette mere ten- 
dre & riche les a mis autour de nous, 
les a places ſous nos mains; vous en 
allez voir la preuve victorieuſe dans le 
panſement de ces trois blefſes abandon- 
nes a mon experience. 
Apres ce diſcours à demi-eloquent, 
Bienfait panſa le marechal ; il avoit un 
trou à la jambe : il prit des etoupes , 
les trempa dans l'eau ou les marechaux 
refroidiflent leur fer, appliqua ce bau- 
me ſur la bleſſure; & pour tenir Vem- 
platre, il mit un fer à cheval qu'il lia 
avec la cravate du malade. L'operation 
faite, il ſe tourna vers les ſpectateurs, 
& leur dit: Ce nouveau traitement vous 
paroitra peut-Ctre ſingulier, il eſt ce- 
pendant fait dans toutes les regles de 
Part; eau, oh les maréchaux refroi- 
diſſent leur fer, eſt ce qu'on appelle 
en médecine teinture de Mars; elle eſt 
impregnée des particules de fer, qui ! 
font le mème effet que la boule d'acier, 
Vous voyez que la nature attentive a f 
mis dans les — des marechaux l 
de quoi guerir les marechaux. 
Loe macon avoit un trou 4 la tete; 
le nouveau Chirurgien lui fit un cata- 


plaſme de mortier , qu il banda d un | 
23991 | 
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le petit volume de Monſieur Dender- 
monde. LE | 
Avant de commencer Poperation g 
Bienfait fit un diſcours ſuccint ſur Vutt- 
hte de la matiere medicale, od il prouva 
Fimpoſhbilite de guerir nos maux ſans 
Ia connoiflance de cette partie fi eſſem 
tielie a la medecine. Ne croyez pas, 
Meſſieurs, dit-il, que la nature ſage & 
hberale nous ait abandonnes au haſard 
fur ce globe, & qu'elle ait refuſe a nos 
climats les ſimples néceſſaires au ſoula · 
gement de nos maux; ſans courir ſous 
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un autre hemiſphere , cette mere ten- 
dre & riche les a mis autour de nous, 
les a places ſous nos mains; vous en 
allez voir la preuve victorieuſe dans le 
panſement de ces trois blefſes abandon- 
nes a mon experience. 

Apres ce diſcours a demi-eloquent, 
Bienfait panſa le marechal ; il avoit un 
trou à la jambe : il prit des etoupes , 
les trempa dans l'eau où les marechaux 
refroidiſſent leur fer, appliqua ce bau- 
me ſur la bleſſure; & pour tenir l' em- 
platre, il mit un fer a cheval qu'il lia 
avec la cravate du malade. L'operation 
faite, il ſe tourna vers les ſpectateurs, 
& leur dit: Ce nouveau traitement vous 
paroĩtra peut - etre ſingulier, il eſt ce- 

zendant fait dans toutes les regles de 
art; Veau, oh les marèchaux refroi- 
diſſent leur fer, eſt ce qu'on appelle 
en medecine teinture de Mars; elle eft 
impregnée des particules de fer, qui 
font le mème effet que la boule d'acier. 

Vous voyez que la nature attentive a 
mis dans les boutiques des marechaux 
de quoi guerir les maréchaux. 

Loe macon avoit un trou à la tete; 
le nouveau Chirurgien lui fit un cata- 
plaſme de mortier , qu'il banda dun 
* £31991 
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vieux licol de cheval, en aſſurant que 
la chaux ętoit un cauſtique brilant & 
merveilleux pour ctancher le ſang des 

macons. | 
Le menuifier avoit le bras dechire 
d'un coup de cotiteau. Bienfait appli- 
qua le long de la bleſſure une planche 
de ſapin, qu'il lia avec du fil d'archal. 
La gomme dont le ſapin eſt rempli, di- 
ſoit · il, a la meme vertu que le baume 
du Commandeur, odù il entre de la gom- 
me Arabique & de Fencens, 
Ces panſements eurent le ſucces le 
plus heureux. : quatre jours apres, les 
trois Echevins de Chenonceaux repri- 
rent leur metier. Je quittai cet endroit. 
Je vins ici: moment fortune qui m'a 
procure le bonheur de trouver ce qu'il 
y * de plus cher au monde pour 
moi! | * 
Ma fille ayant fini ſon hiſtoire, je 
deſcendis chez le fermier; je trouvai 
dans la cour du chateau un homme avec 
une mauvaiſe perruque, un habit bleu 
ſans boutons, un ſac derriere le dos; 
il avoit un air de bètiſe & de bonté; 
il me demanda Vaumdne : Mon ami, 
lui dis- je, as- tu du pain? Graces au Ciel, 
Madame, Fen trouve de toutes les cou - 
leurs; 
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leurs zee qui 'ni'embarfalle ; e ſt la cott 
chte; loi repofe tantöt ſous uh arbfe, 
tantöt à la porrs d'une Egliſe * de gra- 
ce, dopnez-moi deux ſols pour payer 
mon gite; je prierai Dieu pvur vous. 
Que dis tub Ya adrefferai g mes prieres aui 
Ciel 2 copleryation de vos jours 
& la pro 10 de votre 7 55 Baze 
toi lde de pfi Dieu ig moi! je 
Te ES wesen 1 Tee e donne Ga 


0 2 a perſ onne pour fire cette com- 


miſſion. Madame, „le Cure de votre 
paroiſſe, qui a Pame dure comme en- 

Lu de votre märéchal, Wa fait 

meme compſimett; il m'a repondu NP 
Etoit du m&ter by qu'il prioit Dieu pour 
les autres. II a raiſon , i! gagne plus 
Eargent, que toĩ; pourquoi Es tu fe 
tien ſans Etre aſſuré des honoraires? 
dis- moi, quel favoir-faire as-tu? Je fals 
des livres. Tu es done gargon Impri- 
meur? Non, a . Pon. la macu- 
lature, com M ES... Mo Jo M. 
A. . M. B. M. C. .. M. T... & tous 
ces "MeMMents. 6 ueſt· ce que le taleſt 
de la maculature? La maculature, Ma- 
dame, eſt cette partie de Vimpreflion 
qui ſert à envelopper Pautre: par exem- 
ple, les freres Cramer à 1 Sail 
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lant à Paris, Marc-Michel-Rey 3 Amſ- 
terdam , Machuel 3 Rouen , qui ſont les 
Libraires Francois les plus connus de 
Europe, ont-ils quelques centaines de 
Voltaire, de Jean-Jacques, de Monte(- 
quieu à expeder, ils les enveloppent avec 
40 la maculature. Pourquoi prends- tu 
la peine de compoſer de la maculature, 
pour emballer les ouvrages d' autrui 2 
le papier blanc ne ſerviroit-il pas éga- 
lement? + 1 F 
Le papier blanc ſeroit aſſurèment la 
mEme choſe ; mais il y a des Impri- 
meurs qui donnent malheureuſement 
dans ce mauvais genre. Un Libraire, 
dont le triſaieul a eu la penſce d' etre 
honnete homme, a imprimè le maudit 
poeme de la P***, ouvrage excellent 
pour la partie que j;entends. Dis- moi, 
au-lieu de barbouiller 45 la maculature, 
ne ferois-tu pas mieux de compoſer quel - 
que bon Nef Votre idee. 5 e 
ble, Ceſt le ſinge qui conſeille au re- 
nard de couper ſa queue; ſi je travaille 
du bon, il faut du temps pour digé- 
rer la beſogne, je ne gagnerois pas un 
ſol. Je ne te comprends pas! Daignez 
m' ecouter, je vais me rendre intelli- 


. * 
5 1 
0 * S 4 


gible 
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Un Libraire eſt un animal dont le 
goũt eſt chatre; il ne decide du me» 
rite c un manuſcrit que par la peſan- 
teur du papier. Cet ouvrage, dit-il, 
me donnera deux volumes; je vendrat 
la moitié de Vedition a des ſots, parce 
qu'il ? -a naturellement plus de fots 
que de gens deſprit ; 2 det arran- 
ement, faurai la maculature de profit; 
e t'aime, tu me parois original. . at- 
tends- moi, je paſſe un moment chez le 

fermier. x: 
Tallai donner des ordres à ma fer- 
me; je menai le mendiant à la ſalle. 
As- tu fam, as-tu ſoif ? lui dis- je. He- 
las! Madame, il y a trois ans que ces 
deux maladies m'etranglent. Je ſis ap- 
porter un gigot; cet homme le dèvora 
avec un appetit incroyable; je ſis ſer 
vir des fraiſes: ma femme de chambre 
examina ce gueux, le reconnut, & ſauta 
à ſon col, en Secriant : Ahl cher Xan- 
Xung! ah, chere Lucrece, .., O Ciel 
dit ma femme de chambre, dans quel 
equi page te vois- je !... par quel ha- 
ſard..., mon bon ami... Lucrece vers. 
ſoit des larmes. Je demandai à ce pau 
vre, ſi cette fille toit ſa parente? Non, 
Madame, elle a W la ter 
ij 


= 


220 Hiſtoire 

dreſſe de m "allier 2 fa famille. Cher 
Xan Xung, dit Lucrece, en embraſſant 
encore ce mendiant, que ton ſort eſt 
change!.... que j'ai penſe de fois & 
tot, mon cher Tranquille!.... oli ſont 
ces beaux jours où tu me jurois une 
tendreſſe Eternelle ? Jai demande par- 
tout de tes nouvelles, perſonne n 
pu m apprendre on tu tois. . ;; ah! 
cher ami... Lucrece retoit pas ef- 
frayee du triſte état de ce malhey- 
reux. 

Je demandai au gueux comment il 
avoit gagné la tendreſſe de cette jolie 
fille, dont la decence & la ſageſſe fai - 
foient notre admiration. Madame, les 
bons cceurs ſont faits pour $'atmer. Ah! 
dit Lucrece en Yinterrompant, ſon cceur 
eft encore meilleur que le mien; il eſt 
{ bon! gil avoit la tete comme ie coeur, 
i ſeroit admirable; 'mais Ceſt un crane, 
il ne ſonge ni à la veille ni au lende- 
main; il eſt 6 bete, fi diſtrait, ſi 6tourdi, 
quil ne fait ce qu'il. dit, ee qu'il fait , 
ni ce qu'il 6crit; il barbouille dans une 
journee une brochure; elle marche 
comme elle peut; il * prend pas la 
peine de Ia relire, il sennuye par. tout 
evil welt pas, Ceſt le vrai portrait de 
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roccaſion. Mon ami, dis- je au men- 
diant, il faut ſonger à ta reputation. 
Qu'eſt-ce que la reputation ? Ceſt: la 
bonne odeur de la renommee. Hélas! 
répondit- il, un gueux peut · il ſentit hon 
Tiens, au- lieu de faire deux ou trois 
brochures, n' en fais qu'une bonne: cela 
eſt faiſable à Paris pour un Auteur, qut 
a ſon dine aſſurè 3 un grand, un ha- 
bit & des hauts-de· chauſſes chez un fer- 
mier quand on habille la livree. Un 
Auteur avec des chauſſes honnetes a le 
temps de mediter, de limer fon, ou- 
vrage. Marmontel , a qui VEtat a donne 
quatre mille livres, pour voir fait une 
tragedie enterre ii ya quelques annèes, 
arrange geometriquement des logo ry- 
phes dans le Mercure, eſt ob 185 de 
donner du bon; malgre ces quatre mille 
francs, le pauvre gargon a de la peine 
comme un autre. 

Touchee du ſort de ce miſerable, 
intèreſſèe par les pleurs de Lucrece, je 
le fis monter dans la chambre d'Ariſte, 
je le fis habiller. Lucrece Etoit remplie 

de joie; cette bonne fille avoit deja 
_ parle a un domeſtique pour envoyer 
a Tours acheter des habits à ſon amant. 
Des que Xan-Xung fut arrange, je le 
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preſentai au Comte & a Mademoiſelle. 
de S. Albin; au ſouper , nous le priimes 
de nous center fes amours avec Lu- 
.crece; il cette fille, elle rou- 
þ ah & fe retira paur laiffer la liberté a 
Jon hiſtorien. K 
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LUCRECE. 


Loasce Etoit trop jolie pour ſoute · 
nir Pee — que nous don- 
nons à la fable ancienne de ſon nom. 
Ele eſt de Chatean-Briand e en Bretagne, 
te Ville qui fournit beaucoup de 
fille du monde & des Pretres. Son 
„ un pauvre Gentiliomme, qui 
ſſiſtoit aux Etats de fa Province avec 
des chauſſes percłes; N v volt d'une pe- 
tite m&rairie; la palette, les noĩx & les 
chataignes faiſoient toute l anne ſa nour- 
riture. Cette vie ffugale ayoit porté 
Fucrece a la friandiſe, elle wavoit point 
dargent pour en acheter, le pere ne 
toit pas volable, 1 elle fir des connoiſ- 
ſances. P 
Les Boulangeis * Chüteau Briand 
font les biſcuits & les macarons. La 
figure charmante de Lucrece plut à un 
9 
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gar on Boulanger; le drole Cappergut 
de fa gloutoaherte; 11 donna des 
ſoins & des og = We il eut 

celage Lo étbit W donner bd as. 
che; mais quand Lucrece auroit fait la 
rencherie, elle Faurcyt pu trouver la 
valeur de einq livres de macarons ſur le 
bijon. Leg gargons de Chuteau- Brian 
wachetent Sis oes- ſortes de \choſesy 
les filles ont encore Ihabitude de 1 


donner pour rien; Set N py 
cite qu Wes axent coaervde dhe 
mier Age. ab 52092669461 5! 11 _ 

Le Foulagger ne fOhrniſſpit que deg 
biſeuits & des macarpns, Lucrece your 
loit de Ia varjets,.Leazdinier, *un Com 
vent dg. Moines. ble A fes chat 
mes; pour des nviſettes de des pommes 
der ee „eur Jes fave urg. te fils 
d'un Mar Epicier. ayoit de bonnes 
choſes , 5 fut ſa maitreſſe pour, 
des 7 Som pere eut un gros rhu; 
me, il ſit uſage: des tablettes de guimau- 
ve; Lucrece en idta, elle prit got aux 
tablettes de guimanve, elle en demanda 


à un garcon apothicaire, qui, moyen- 
nant fes fayeury, lui en i fourniſſoit — 
damment. 

Ia mediſaace me fit naitre le defir de 


* 
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connoitre Lucrece. Inſtruit de ſon goũt 
pour la friandiſe, je commandai une 
tourte de frangipanne; le lendemain je 

opoſaĩ tout — 2 Mademoi- 
ſelle Lucrece de venir la manger avec 
moi; ſes amoureux navoient jamais rien 
propoſe de pareil; Lucrece ne put tenir 
contre une tourte de frangipanne. Elle 
vint à Pheure aſſignẽe, mangea la tourte; 
& des quelle fut engloutie, elle m'ac- 
corda ce qu'elle avoit accordè aux au- 
tres. J'ctors flatts d avoir une jolie fille 
a fi bon marché. Pendant deux mois, je 
Taecablai de ces & de friandifes. : 
le jardinier, Fepicier , le beulanger c 
le gargon apothicaire naveient plus 
rien, elle trouvoit tout dans ſon nou- 
vel amant, elle fe croyoit heureuſe; 
Pour trouver Foccaſion de voir plus 
_ aiſement ma mattrefle, je ſis connoiſ- 


ſance avec ſon pere; ce brave Gentil- 
er des rats de fa 


homme aimoir 2 parte 

Province, des beaux privileges de la 
Bretagne & ſur-tout de Phiſtorre du-ca- 
techilme Le FEY RING | 


1 „ 


PAN 


O M. de Vaustal, Eu 4] fone: 
avoit fait un nouveay.. "catechiſme: ou Lon gi 
© wait les yertus cardingles, On parla de 
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it en amitis; je continuois Gaccabler 
ſa fille de bonbons dans le deſſein de 
Ia rendre malade. Favois penetre la 
beauté de fon caractere; je lui trou- 
vois de Feſprit, elle navoit d autre de- 


faut que la gloutoguerie; jJavois pour 
ue P ſeul pouvoit Ven 
crevois de friandiſes. Ces 


guèrir; je 
. es enflammerent ſon ſang, une fie - 
vre violente la mit à Vextremite; les 


ſoins que je me donnai, Fatrention de 


ii faire avaler beaucoup &eau, lui ren 


- dirent la fante. Lucrece, comme le So- 
leil ſortant d'un nuage eEpais, . 
plus belle; mes — dans ſa ma 
ladie acheverent de me gagner ſon cœur; 
- elle perdit -enticrement le got de la 
friandiſe, lui ſubſtitua celui de la lectu- 
re; ſoncœurs attacha tellement au mien, 
-qu ellenevompeok de moments he ureux 


Inga ein 
— RE ry 


AA chez le Preſident des Nas; on de- 
manda ce que — of les vertus cardina- 
les; neuf Eveques Abbes commenda- 
taires qui — — à table, ne WY re- 
pondre. Un vieux Gentilho mme bas Breton ſa- 

- tisfit a la queſtion. Le pere de Lucrece me con- 
wit cette biftoirg r6gulitremenc trois fols la 
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que ceux que nous paſſions enſemble. 
Sa conſtance depuis a toujours fait mon 


admiration. : 
Les dragons d'Elbouf vinrent a Cha-. 
teau- Briand; trois ſemaines avant leur 
arrive, le Cure de la paroiſſe, dont le 
zele avengle & fanatique faiſoit plus de 
mal que de bien, precha contre les 
dragons. Au premier conp de tambour, 
tout trembla dans cette petite ville; les 
peres & meres crurent leurs filles Egor- 
| gees, il ne mourut perſonne. Les dra- 
gons ne Yallarmerent point de cette 
crainte, ils ſavoient quelle ne durerois 
pas; ils en plaiſantoient eux-mEmes ; & 
quand la nuit venoit, ils crioient chari- 
tablement: peres & meres, ramaſſez vos 
filles ? petit à petit le beau- ſexe Breton 
ſe fit avec eux. Une fille eſt un animal 
fort doux, qu'on apprivoiſe aiſement. 
Le Cure avoit beau precher, ſes plates 
. figures. de rhetorique ne tenoient point 
contre les dragonss. 
- "En moins d'un mois, ces Meſſieuts 
arrangerent tellement que chacun avoit 
. fa chacune; les bois, les genets qui en- 
taurent la petite cite, ſeryoient de the- 
tre à leurs amours; on y trouvoit des 
mantefets de conditions, des boites à 
| L vj | 


noncè une de ces morts tragi 
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des Evantails,, des breloques, 


2275 aiguil ales 4 tricoter; & contre les rę- 


gles de nos drames , * . * 
eafanglantee., | 

Un 5 125 je ke base 
haye e Epaiſſe, japperęus Lucrece qui 9 
noit de ſa merairie. Ya 2 le, ha- 


25 e gur les, ce ſoot tone 
jours, les memes. j propos eus 
charmante, quelle figure je vous 2 
re j fi vous. reliſtez, A ma flamme, mon 
partie eſt- pris; cruelle, je me deſe ſpere; 7 
il tira ſon Epce, Sen tourda 1a; inte 
vers le coeur ( - Luerece ſaurit cette 
'comedie, & lui dit: Te # 59h - 


n — — 


* 2 Les amoureux ont toujours Fen A bv 
Leſeſp 


erer; il ſemble qu Ils fe font donné le- 
mot les uns au autres. Ceux qui t N- 
pee , Font tous tire pour ſe percer rant le. 
maitreſſes. Cette mode à paſſè ches las pay- 
ſans, ils font les memes grimaces avec 
codteab. Nos gazetiers n ont point Encore an- 
ques; depuis le 
s que cette farce ſe joue ih eſt etonnant 


| que- les. files ſoient encore aſſex betes pou- 
Ann 
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mechant, vous me feriez peur; mais vous 
aimez trop, votre prochain & yous- 
meme, pour craindre que vous atten- 
tie A des . jours que vous:, voulez me 
er; remettea tranquillement vo- 
, tre .Epee dans fa. place, ces ſingeries 
weffrayent que les folles; mon cœur eſt 
. attache, rien an mende neſt, capable 
d'en oter celui que faime. Le ton dont 
elle prononga ces paroles, fit connoĩi- 
tre au militaire qu'il n'y avoit rien à 
eſpérer; il la quitta. Tavangai precipi- 
;tamment le long de la haye pour me 
trouver en face de ma maitreſle , gur 
fut ſurprife agreablement de me voir; 
elle alot me raconter ſon colloque- 
avec Officer, , lorſque je lui dis Yar 
tout entendu, ma chere Lucrece, tu as 
..xempl moa ame de cette heureuſe cer 
itude qui. fait ſon. bonheur; je connoiſ- 
5 ton 3 il. wavoit Ae. 
21 84 ce lui de la 41 Eve; 
ns partixent; le po r 
. zebenir Haenel & remercier le Foy 
de leur départ, fit. une proceſſion. of 
*Fonevttous les malheurs e 
te partit aſe ept heures du matin, pour 


. aller gms um village 2; deux —_ de 
ke | ChiteawBriand, chanter une Net Le- 
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Anne. A quelques du village, les 
poliſſons N Nr Udo 1515 ere 
des proceſſions, où ils prennent le haut 
du pave, deputerent fix de leur corps 
mY ſonner les cloches; du premier 
branle, ils en caſſerent deux. Apres le 
ſervice, on dejeiina; comme Von faiſoit 
force omelettes, le feu prit dans la poe- 
le, de-la dans la cheminee , & conſuma 
le cabaret. En retournant, la proceſ- 
ſion paſſa ſur un vieux pont de bois. 
Le pont chargé de tant de monde, 
rompit, la proceſſion tomba dans la 
mnvicre, | 
A une lieue de Chiteau-Briand, cette 
| fete fut rencontrèe par celle d'un vil- 
lage voiſin qui ayoit auffi eu des dra - 
gons. Les deux proceſſions rgunies mar- 
cherent quelque-temps enſemble aſſea 
tranquillement. La banniere de Rougeai 
faiſoit plus de bruit que celle de Cha- 
teau-Briand, à cauſe que le ſer de la 
"lance qui le fourenvit' doit” un peu 
/ rouille, Choque de ce grincement, le 
porxteur de celle de Chiteau-Briand dit 
à celui qui portoit celle de Rougesi: 
Mon gars, tu fais bien le fareau avec ta 
Haunniere; tu fais trop de bruit; Stu 
que la notre eſt due autre conſequence 
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que la tienne? Son camarade repartit 
que celle de Rougeat valoit bien celle 
de Chateau - Briand; les porteurs de ban- 
niere s èchaufferent; le feu ſe mit dans 
les deux proceſſions; on ſe battit, les 
oriflammes furent miſes en pieces; les 
uns revinrent avec un eil de moins, 
un bras caſſé, une tete felce : c'ctoit 
le fruit du zele du Cure (“), qui ac- 
cuſoit encore les dragons de ces mal- 
beurs. Fai mis cette farce en vers, je 
Vai compoſee- ſur les genoux de Lu- 
crece. | 
lie fus oblige de partir pour Paris. Le 
pere de Lucrece, ſous Peſpoir que je 
placerois ſa fille avantageuſement chez 
une de mes parentes, me permit de ly 
mener. Nous vecümes deux ans dans 
cette ville, où VPeiame & Pamiue nous 
uniſſoient autant que amour. Une aven- 
ture m''obligea de quitter Paris. Pour 
Epargner les larmes de mon amante, je 
partis ſans lui faire mes adieux; je char- 

eat un de mes amis de lui remettre une 
lettre. Ce monſtre Etoit amoureux de 
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+.) Ce fassüäque fe nommeit bl. Cubes. 
C'ètoit un grand homme pour la calomnie. 
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Lucrece; il vint lui dire d'un air allar- 
me, que je venois denleyer une de ſes 
parentes ; il A on cette action avec 
des couleurs ſi noires, exageroit ſi forte- 
ment les reproches que fa famille lui fai- 
ſoit de ma connoiſſance, que Luerece le 
erut: le malheureux ne recueillit point 
le fruit de fa trahiſon.. Mon amante 
quitta Paris, & vint ſe mettre A votre 
fer vice. 255 © Tartar 
-  Infirvit des noirceurs de mon cow 
able ami, Jem tirai vengeance ; mais 
quelle foible ſatisfaction! je navois plus 
mon amante. je m'informai; j; cri vis 
par - tout, je ne pus rien ſavoir, & y; igao- 
rerois encore ot elle eſt, ſi votre bontt 
ne mavoit procure le plaiſir de la re- 
Nouve. ure. e 
Tavois Ecoute attentivement Tes pe- 
tites aventures de Lucrece. Le nom de 
Chateau-Briand de lr je priaĩ | 


Comte de 8. Albin de chercher le r 
giſtre de nos enfants; no trouv mes 
qu Ariſte en ayoit envoye un dans cette 

ville; je demandai à Phiſtorien de ma 
"femme de chambre, $it connoifloit à 
Chiteau-Briand un Gentilhomme nom- 
me Kerkerlan. Oui, me dit-il, Mada- 
me, o eſt le pere de Lucrece; it 'n's 
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que cette Demoiſelle. O Ciel! Lucrece 
eſt ma fille! Anſte Va confice. à fon 
ami Kerkerlan. Madame, dit Xan-X 
ie vous demande mille pardons — 
dit lincere que j ai fait de mes amours; fi 
Javois connu Fetat de Lucrece, j au- 
rois mévage davantage les expreflions; 
mon malheureux got pour la. verite 
fera toujours le malheur de ma vie. 
Non, lui dis je, mon cher, tuimes pre- 
gieux à mon eſtime qua cauſe. der 100 
earactere vrai · Les prejugès ſont ici mo- 
priſes : ce que les fots. appellent fo 
bleſle, eſt la nature; & ce qu on nomme 
putain, eſt une fille qui obèit plus par- 
ticulierement à ſon inſtinct. Creis-mas, 
toutes: les femmes ſont obciflantes 2 
cette voix. Tu . me cine, ie ſuis 
femme. y 10 L 
1 Lucrece inflate d a naiſanc, nows 
en marque ſa joie par les tranſports 
lus. vifs. La memoire d Ariſte fit cou- 
ler nos pleurs. Que neft-il encore, di- 

kons-nous, cet be ſi digne de l' hu- 
manité ] Ah, mes enfants I conferyons 
toujours ſon eſprit, imitons fa bonte/, 
Seſt par le cœur que nous lui refſert- 
lerons. _ -/ 

ls Comte & Man- Xung Gtoient de- 


-oublicr. La momie de l'un de mes aieux 
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venus amis, leur converſation faiſoit 
nos plaifirs ; le dernier 'gatoit les meil- 
Jeures choſes par le ridicule, le comi- 
-que & les ornements groteſques dont 
il les decoron ; ſon imagination viciew 
ſe, petulante, ſes inattentions conti- 
-nuelles & ſes idées originales, nous le 
rendoient nt ſupportable. Lucrece 
curieuſe | a 'favoir' ce que ſon àmant 
-avoit' fait pendant fon abſence, lui de- 
manda sil avoit etè auſſi conſtant pour 
elle, qu'elle la vom été pour lui. Non, 
ma chere Lucrece, j etois homme; tu 
His ce que dit Amélie; qui dit un hom- 
me, dit un fou: la ſuperiorite de ton 
ſexe conſiſte a connoitre' cette verits. 
Te croyant perdue, je devins ſenſible 
aux attraits dune digne des 
Dieux; je Pepouſai, je la porte mw 
mon cur ; il n'y a que toi, ma 
chere Lucrece, GD faire 


fut la cauſe de la fin tragique 
chere & malheureuſe Epouſe. 
Xan-Xung repandit des pleurs prü- 
antes, ſe rappellant la mort de ſa fem- 
me; Lucrece les eſſuya, le Comte fut 
charms de la ſenſibilitẽ de ſon ami. La 


nature vous applaudit, dit-il, à ces 


de cee 


4. Lucrece, 2 Th 
larmes; c'eſt par elles qu elle ſou 
Fame du Philoſophe & du Sage; Phom- 
me qui na jamais 'ipleure, eſt un monſ- 
tre. Nous remimes au lendemain l hiſ- 


toire” que Nan; Kung devoit nous ra- 


- 
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N O M 1 E 
DE MON 
GRAND-PERE. 


Mon grand-pere 1 


) Etoit un Gen- 
tilhomme Chindis lettre comme le ſont 
les Gentilhommes de la Chine; il Etoit 
le premier Mandarin de notre grard 
Empereur Hom- Vu, & Tonquin des ar- 
mees Chinoiſes (S); il. int en France 
du temps de Framebis premier, Samou- 
racha à cette Cour, de ma grand'mere; ; 
C'etoit une grande decontenancee de 
Demoiſelle de la Reine. Dans ce temps- 
la, les dents de Savoyard, les nez re- 
troufſes , les minois celeſtes ou de fan- 
whe d*&tojent pas connus ; mon grand- 


(*) Pentends par mon grand pere, un de mes 


aieux. 


680 Prenies Cc des troupes. 
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re vouloit dans une Francoiſe tous 
es charmes de la Gaule. Sa maitrefſe 


Etoit un miracle de charmes, elle avoit 


touche Frangois premier, & mon grand- 
pere fut tres-honore d'entrer dans “ap- 
rtement de ma grand'mere apres le 
Roi. Mon grand-pere ẽtoit un bon-hom- 
me, il ſavoit mieux ſon monde que Mon- 
ſieur de Chateau-Briand. Ru 
Na grand mere ètoit de bonne Nobleſ- 


LY 


ſe; ſa maiſon etoit auſſi vieille que la 


medaille de PEmpereur Othon; elle 
avoit eu des ancetres comme le cheval 
de VFEmpereur Caligula, une nourrice 
plus honnete que celle de VEmpereur 
33 & avoit regu une meilleure 
Education que VEmpereur Adam. Ma 

rand'mere ayoit-compte, comme tous 
es grands Seigneurs, quelques gredins 
dans ſa famille; mars ils $'etoient hu- 
mainement & glorieuſement decrafles 
en maſſacrant a la bataille de Tolbiac, 
des Goths, des Viſigots, des Oſtrogots, 
des Allobroges, des plats Normands, 8 
des gros Belges : c*&toit d'un de ces fa- 
meux bourreaux qu'elle deſcendoit en 
ligne indirecte, à cauſe qu'a la Cour les 
lignes deſcendantes ſe courbent.: les Pi- 
card, les Jaſmin, les Bourguignon & 
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les la Fleur ſe melent auſſi de courber 
les lignes. | 
Mon grand-pere <toit bien à la Cour; 
Cetoit Fami du Prince, a cauſe de ma 
3 Le Roi lui faiſoit quelque- 
ois les cornes, & cela faiſoit honneur 
a mon grand- pere. Le Roi rioit, & 
mon grand- pere rioit auſſi: comme il 
avoit du courage & de Fhonneur, ſans 
compter celui de ma grand mere, ces 
qualités Etoient reſpectées de Frangois 
e! ce Prince aimoit Thonneur , 
guerre, les lettres & les filles, comme 
tous les Rais de France les ont ai- 
eee e eee PETRO 
Le Dieu X2rori, ou le Tien, avoit 
cheri mon grand: pere, parce qu'il ẽtoĩt 
juſte & bienfaiſant. Il lui apparut la 
veille de ſa mort, lui dit: Pere Xan- 
Xung, vous avez fait du bien indiffé- 
remment à tous les hommes, il faut que 
je vous en faſſe; les Dieux s honorent 
dimiter exemple des mortels ſages; 
demandez ce qu'il vous plaira, je vous 
- Faccorderai. Mon grand · pere demanda 
le bonheur d'&re encore utile aux 
hommes juſqu'à la derniere année de 
grace. 3 „ 


Le Dieu de la Chine n etoit point 
3 UG TL 3 6 
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de mon. Grand-pere. 239: 
comme les autres Dieux , qui promet - 
tent des champs pleins de lait, de fro- 
mage, des richefles comme celle de: 
Creſus, des guerriers comme Alexan- 
dre ou HenrilV , & qui, apres ces belles 
promeſſes, ne font que des uſuriers, des 
gueux & des vilains. Le Tien ne vouloit 
tromper perſonne; il dit à mon grand- 
pere: Papa Xan-Xung , aufli-tot que 
vous ſerez mort, vous ferez' embau- 
mer votre corps à la fagon ancienne 
des Egyptiens ; j'aime les Egyptiens , 
ils m'ont- change en eignon. Apres 
cinquante ans & un jour que vous 
ſerez momifie, chaque fois que loa 
vous ſouffiera au derriere, vous par- 
lere pendant douze heures. Ce ſouf< 
fle ſera comme la clef d'une montre, 
il remontera le jeu de vos organes. 
Cependant comme la curiofite eſt un 
he aux yeux purs des Dieux, ce< 

1. qui ſoufflera à votre derriere ſera 
puni dans: Vinſtant . vous Eres attaquei 
d'une diarrhee,, vous perirez 'demain 
avec une partie de la matiere morbi- 
ſique qui reſtera dans vos inteſtins; 
& dans le moment qu'on vous ſouf- 
flera avi derriere, vous dechargerez dans 


la phyfionomie du ſouſſteur une quan- 


tiiè raiſonnable de cette: matiere louable. 
Je ſuis fache deine pouvoir faire la choſe 

lus galamment; vous ſavez que quand 
— Dieux accordent des graces, ils ont 
toujours des Si conditionnels: je ne puis 
en conſcience m'ecarter: de Puſage de 
mes confreres, qui ne donnent jamais 
de graces:plenieres, crainte de faire tort 
au Moufti. 0753 „ an.. v7 KN i167 - —— 4 
Vous aurez ſoin dinferer clairement 
ect article dans votre teſtament; les 
hommes & les Dieux ne ſauroient ap- 
porter trop d'attention à leur teſta- 
ment. Dans le temps que vous rece- 
vrez le don de la parole & de la 
vue, vous. Jouirez: de intelligence; 
parce qu'il eſt impoſſible de raiſonner 
_ intelligence, excepté dans les miſs 

eto 0157 9 ao 

Comme les geſtes me déplaiſent de- 
puis longtemps dans la converſationz 
daus les prédicateurs, au café Proco- 
pe, au Palais-Royal & chez le Con- 
vulſionnaire (), vous ne pourrez re- 


muer ni geſticuler. Mon grand - pere ſit 
210 : * 5 ſ?! [4 mettre 
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mettre ces conditionsnettementdansſon 
teſtament, & 1 ee ſoin, il 9 

cha de nous egorger le 
pe teſtament ; tous 2 de teſ- 
pas fait de mme. 

Auſſi· tõt que le pere Xzn-Xung eut 
phy wi" eo les Egyptiens, qui etorent 
Ala Cour à diſpmer ſur des ſujets my- 
tologiques, & à prouver par des ar- 
| ag in — la tranſubſtantiation de 
eurs Dieux en oignons, embaumerent 
mon grand - pere. Depuis Frangors pre · 
mier, aucun des enfants du bhon- homme 
Xan-Xung n'avoit' eſſnyé Vexperience 
de la momie; article de la matiere 
lovable: avoit degofire les heritiers, per- 
ſonne ne vouloit jouir de la grace du 
Tien & des beautés du teſtament. Mon 
grand - pere ᷑toit oublic,, comme le ſont 
dousles res; {a momie empaque- 
-t6eravec le teſtament, Etoit' dans un de 
2 n chiteaux; le grand Tonquin 
Chine moiſiſſoi avec notre arbre 


dagen es mites lui avoient 
| 2 N bout du nez, & conti- 


nuoient wa le proger auſſi impitoyable- 
ment, que Denis um bc les ccuvres 
du grand Diacre Trabler. | 


L'amour: des lettres, le lane de i 


vres & le pen d'inclination que javois 
Atirer les hirondelles au wol 5 Comme 
les campagnards mes voiſins, me firent 
monter aux archives. Je trouvai le teſ- 
tament & la momie de mon grand- 
re; -quoique ſa face reſpe ctable fut un 
peu defiguree,, je ne laiſſai pas de trou- 
ver le bon-homme auſſi cher pour un 
bout de nez de moins, que s'il Pavoit 
eu tout entier. Mon .coeur ſenſible at 
moit les gran >. 09 K ee 
Quoique rempli d'entrailles pour le 
bon - homme Nan · ung, je moſai lui 
ſouffler aux entraulles. Son derriere ſee 
comme les montagnes de Gelboë, au- 
roit glact un Inigiſte du dernier vπ * 
Je mis mon grand- pere dans un fact, 
je le portai à Paris. En arrivant à la 
porte 8. Jacques, les commis m'arr&- 
terent, peſerent mon grand - pere, & me 
rent payer: dis livres cin ſols c quel 
ques deniers; je diſputai le payement, 
ilal me dirent dun Air de protection: 
Ne conteſtez pas, Mdnfieur; ſi votre 
grand- pere toit en natuſe, ine de- 
vtoit rien; mais il eſt en momie, il ſaut 
payer; ils me montrerent une ordon- 
nance du Roi oh la memie devit aux 
Fermiers einq ſola par hure 0:54. 
M | 


: 


K 1 _ 7 0. 
. 4 g 


de man Stand pere. 247 
Quelques jours apres; tes: apothicais 
res me firent” un nts ,[4oas pretexte 
que ne: pouvant donner des lavements 
4 paris fans un privilege du Roi, Je 
ne pouvois auſſi vendre de la momie 
fans un privilege; on plaida dixlhuit 
mois. L'avocat des apothicaires aſſrdit 
que j av ois vendu pres de quar: e onees 
de momie: La Cour, dit dans ſon 
ſavant plaidoyer, ne peut douter un 
moment que les ner du temps de Fran- 
cois premiet ti ᷑toient auſſi Jongs; auſſt 
gros que les tetes d'aujoufdhe font 
plattes; il conſte par le rappt des e 
perts que la momie: avoit — 
du corps tellement ſaillunte q reflement 
ctendue', quen plein midi Tonchre du 
profil devot derober exactement l 


moitié du vifage aux ardeurs du fofens 


n eſt dmontrè. Meſſteurs, que na par- 
tie adverſe a vendu au moins trois ons 
ces. & demi de ce ger, & que por bette 
vente frauduleuſe, elle Feſt rendue r 
fractaire aux ordonnances de Sa Na 
jeſts. Luvoeat eita Bacyviet ,'Catondhs, 
40 loc, bes lohn de Confuinhwp 1 
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dit "_ Arengale fs: la Fotidation 
utile des cinq groſſes fermes.,' 

A cauſe que les mites avoiĩent grugè le 
nez de mon grand pere, je fus condamnẽ 
à payer trois cents livres aux apothicai- 
res de Paris, & quinze cents livres a des 
avocats qui vivent comme les pretres 
avec les vivants, les morts & ** ſots, 
&-qui- plaideroient pour le Manitou, k 
le diable toit aſſez bete de Sadrefler a 
la juſtice pour: gener ſon bon droit & 
avoir raiſon. 

::; Ge maudit args» me tint long-temps 
4 cœur. Mon grand pere me coũtoit deja 
deux mille livres ,-j'etois auſſi. avanes 
que le premier jour. La clauſe du teſta« 
went me-repugnoit, & es moyens co- 
miques du Ties pour le faire parler me 

paroiſſoient inſurmontables. L eſpoir ce- 
pendant yiot luirea mon eſprit; je dis en 
moi- meme : tout, ſe mit à Paris par le 
cangl des ene eſt aſſurt ment par 
ce canal; que je feraj Naher mon 3 
e 2b esa zg 97 
le fg la connoiſſance Kane jeune 
Lyonnoiſe,, Helle A ravir. Cetoit une 
weed Ge ſeize, aus; elle ayait briſe de- 
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maternels ſe perfectionner dans la ver- 
tu. Cette fille toit faiſeuſe de modes: 
elle joignoit à Part de ſe; mettre agrea- 
blement, la petite coquetterie des filles 
de mode. Nous logions ſur le meme 
quarrè, cette proximite devoit un jour 
nous joindre plus Etroitement, Je lus 
dans le coeur de Manette 3. je vis que 
/etois aime. Après quelques preludes de 
vertu, pour Ctre plus voaſing , nous cou» 
chames enſemble. Il faut rendre, juſtice 
à la ſageſſe de Manette; avant de mad- 
mettre à la douceur de ſa couche, elle 
exigea une douzaine de ſerments tels 
qu'en fait amour; de ſon cot ,, elle 
promit d tre très- vertueuſe. 
A peine fumes-nous daas les draps, 
que le coeur, de Manette commeaga 4 
palpiter ; c toit une raiſon pour min- 
terefler. à ſa ſante.. Qu'avez-yous , luz 
dis- je, d'un ton auſſi emu que ſon coeur? 
vous trouvez- vous mal, ma chere pe- 
tite? Helas! le coeur me bat... je ſuis... 
je ne ſais comment.. on eſt bien mar 
lade à ce que je. vois, quand on coun 
che avec un gargon. O Ciel! chere 
Manette, votre état mafflige, voyons 

e je tate votre cceur. Je mis la main 
fur ſon cœur, je rencontrai des char- 

3 Mü) 
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mes; Manette n'avoit pas la chaſtete 
des ſceurs de Fonte vrault, & le Ciel ne 
wayon point regarde: avec la 'm&me 
vomplafſance que Robert &Arbrifſel ; 
nous ettamimes},- comme on dit, le 
Noman par la queue. Manette etioit : 
Ah, mon ami, vous me percez le cceur, 
4 bat encore plus fort... ah! celui qui 
s fait les battements de cœur, avoit 
bien plus de genie que celuk ql” a 
wnapinc les med eulpd, 210 
Nanette avoit vu la Wen elle 
trouvoit ridicule que je pouſſaſfe & loin 
| Famour paternel. Vous tes bien poli 
pour. les grands-peres! a*t-on jamais 
vu un fi 4 ont daimer les morts 
ou les vicilles gens? tes · vous comme 
la matröne d Epheſe? ce g de fo- 
he ne prendra point dans notre fiecle. 
Ah, Manette! tu me condamnes injuſ- 
tement; cette momie eſt mon bonheur; 
en ſdufflant à ſon derriere, jeprouve 
des plaifirs auſſi raviffants que ceux que 
je goũte dans tes bras; Ceft la couronne 
dont le Dieu Ninot a rècompenſé les 
vertus & la bienfaifance de mon reſ- 
pectable aieul. Ce diſcours piqua la cu 
rioſitè de ma maitrefle; elle me pria de 


la faire participer aux — que je 
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res. cls, mon £5 ng ne: peut ac- 
corder}, cette ſa veur. devant un tiers. 


Les Dieur ant des ſagtaiũes comme les 
hommes, 
Ma 19 ne ee pi de 


1285 5 mog E SW — 
1 tht LA mage, quelle av dit, trouvé 
. ne lui paroiſſoit plus telle: 
elle. examinoit à chaque inſtant, elle 
Brüloit de voir les belles * — de mon 
bnd. petgz Ser ee glle. axa- 


selon derriere cet byes 
LEA Sit ſes deſirs. "4 


ſont toutes les filles du monde. Je me 
legs, ordinairgmeat de boone. heure , 
_—_ dans une chambre voiſine 
ar étulier ; comme A LA mo 


rue, , & dit Tune voix un peu baſle que 

j entendis pourtant Kan- NXung eſt ſin- 
gulier avec fon grand- pere; date 
ce bon homme dur comme fer pour- 
_roit-il parler? quelle idee ace Dieu 
M iy 
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Tien, de vouloir qu on fouffle au der- 
riere de cette momie pour voir du mer- 
veilleux? les Dieux ſont des originaux 
comme les hommes; ils ont it des 
 araign&es' & des meres que je n ame 
n après tout, dois-je avoir de 

rẽpugnance à ſouffler au derriere du 
prand-pere? Ceft à peu pres comme ſi 
je foufflois dans ces tuyaux de fer, dont 
nos peres ſe ſervoient pour iouftler 
kur ſeu (). "Manette mit ſes belles; res 
au derriere du pere Nan Kung, Mas 
à Finftant le bon homme lacha fabor- 
dee, Manette jetta un grand cri; N 

pere dur comme le ſont les vieil 

„ hi dit: Garte, te voila punic de 
ict! N cette ee, ** 


d 4 
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) Nos —— de Grand- pere avoient 
0) leur teu, des eſpeces de Tae. 

— &+-la longaeus, dune toiſe, Cet 

ment ave d, tre avant que ceſui dale, 

er Rar e e. Un Phiio Fophe, qui zue 

bed 1 Ts Fare bc Tuſ⸗ 

de nos ; fouſfiets, auroit paſſ pour 2 

Pour un enc lopediſte, pout un monftre, On 

voit encore de ces ſoufflets dans les Proyinces 

& dans le Marais oh le den ſens arrive wu⸗ 

jours We 
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courus; ma maitreſſe. ſe lamentoit du 
triſte etat où elle fe trouvoiit. 
Mon Grand-pere me fit un fermon'; 
Voila une belle conduite, me ditoil I ton 
pere tenvoye à Paris pour ètudier; mu 
t'amuſes avec une Catin, tu Apen 
fon argent; ah, drole,.. Mon papa, ex 
— moi, Manette eſt f jolie; fi vous 
goùté le plaiſir d' tre dans ſes 
— Et juſtement c'eſt ce br me 
donne de Phumeur ; mon temps eſt paſo 
ſe, j enrage. Dans votre temps, navez-· 
vous pas aime les filles? Oui, mais cela 
ne ſe dit point aux enfants : les peres 
& les meres ſont convenus de cet ar 
ticle, &un bout du Royaume à Fautre 
& tant qu'il y aura des — — des 
meres, ils auront touj ages. 
PF eètois curieux de ſavoir la deſtince 
de mon Grand pere; je lui demandai 
Sil toit dans la gloire avec le Tien 
ou dans, job wag a 0g Manngy; 
repondit , gran 01 u 
ttoit — Manitou; N Seu 
s; à ce mouvement, t: Tu 
— ſot, la damnation 1 No 
tu penſes; ceux qui parlent 5 toi _ 
cet Etat ,'le. connoiflent-ils ? ce ſont des 


aveygles qui jugent des 5 on 
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Ws &t& chez * Manitou, pour ſavoir ce 
qu' n sy paſſe? ils bätiſſent un enfer 2 
leut mode, oh il H' a pas de ſens com- 
mun. Quand Venfer de tes croyants ſe- 
Feit vrai, ce ſeroit encore un bonheur 
etre damne; les coupables ne feroient 
| /infiniment punis; un damneexiſte, 
Na vois rien de eellement malheu- 
ten que Te 'ngant ;Fchoifir, Jaimerois 
mieux etre le Manitou que etre anéan- 
i, Fantantiſſe ment eſt un million de 
fois plus affreux que la damnation des 
Tarcs;"tu vois donc que tes Dervi- 
ches ont bes bien imagine leur enfer;, 
pbiſquy gil 5 a un fort Pfus WERE 
cette unition: 
Hifſons ton enfer n 40 
mien i eft templi de besutds. Pour ſu- 
voir ce que S eſt que notre enfer, il faut 
Wonen fe le Paradis, Nenboti ou le Tien. 

© Parndig off ce quꝭon appelle dass tes 
Fol "fe yuide. 12 Nor eſt une grande 

| 0 tourne dans de vide cent 
millions dé feis plus vite que le vol 
Gun bqüet de canon. UH fert à chaque 
inſtant de la roue de Xenoti des milliers 
de petites roues, cent miſſions de fois 
Plus petites qu'un grain de ſaßſe. Le 
Vüide, ou; Fo que tu appelles le ciel, 
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eſt rempli, de ces petites roues , qui tours, 
565 gogtinuelle ment avec wore Ne bo 
mier principe. 


es petites roues, 
hommes &. des animaux qui vont ani - 
Yor de petites cruches de terre à deux 
pieds, a quatre pieds, ſans , pieds, fans 


pattes „ à trente: ſix piecds comme les 
 clogortes. & les araignäeg. Ces, petites 
ſoues ęn ſortam de celle de Xenoti ſont 
exactement rondes; en entrant & en 

ſejournant 1 les petites cruches , que 
* 8 corps, elles N le plus 
ſouyent la mèchante forme des cruches 
on elles ſont. renferm tes, 

1. ſym de, Xcaoti. eff de remplir 
don vuide ou-ſon Paradis de ces peti · 
tes rann 1 ſan vuide eſt rempli 
plus il approche du plein, & plus il eſt 
beau; Pour que les petites roues puily 


ſent tourner en Paradis, il faut quelles 
oient exaqement randes & ftelles qu el 
les ſont ſorties de celle de Kenai, parce 
que rien d impat fait ne peut tourner dans 
le vuide ou V'eternize..Or les roues que 
be. Tien a1 jettéss de ſa toue cternelle, 
humant Lair du beau & du laid monde, 
prennent de la. quadrature , des côts 
obtus enen * n | 
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deur qui Pelles 2voient regue de Xenoti: 
En mourant, ou mieux la petite cru- 
che venant a caſſer, la roue retourne 
au ciel; d&s qu'elle voit la roue Eter- 
nelle; elle veut tourner, elle ne le peut; 


3 cauſe quelle meſt plas exactement 
ronde. _ 

Pour ſoutenir ſon (yMeme heras?; le 
Titn envoye ces roues aux enfers pour 

acquerir cette parfaite rondeur, & jouit 
après du bonhenr de tourner Eternelle⸗ 
ment; Feufer eſt de petites roues 
erochues, quarr&es, dures & raboteu- 
fes. Les plus defectueuſes, les plus maſ- 
fives, les plus dies font cefles” 
Traĩtants, der Bramines, des Det 

& des Bones“ Dans Fenfet les —— 
tournent far tous les fens; fe cherchent, 
fe heurtent pour Kiguiſer, ſe polir, Oar 
rondir les unes contre les autres, & par 
ce travail laborieux, acquerir la rondeur 
neceflaire pour tourner en Paradis. 

- Hy du haſard, ou, pour meu tire; 
au Bonbkur en enſer comme en para- 
dis & en tous eur. Les roues qui ne 
ſonr pas exactement rondes, ſont heu- 
reuſes quand elſes peuvent rencontrer 
IE roue dun Procureur, dun Traitant 


eu dun Derviche ; ces dernieres Etant 
17 
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fort dures, les roues, tendres comme 
celles des filles de joĩe & des femmes 
Sarrondifſent fort faciloment en ſe frot- 
tant contre elles, tandis que les autres 
plus dures m acquierent qu apres un temps 
infini leur rondeur. Par cette induſtrie, 
les méchants, les procureurs & les 
Pretres ſont utiles aux .enfers. * 
es roues, qui ont anime les cruches 
a animaux, ſont ſemblables aux no» 
tres; elles ſont ſorties. comme elles de 
la roue 6ternelle; cela eſt prouve par 
ton monde, out, malgré ta ſotte vanitẽ 
d'animal raiſonnable, tu ne connois que 
deux ᷑tres, etre diviſible, & Ferre in- 
<iviGble,; que tu nommes Fame & le 
corps, & que nous ap — en enfer 
E en Paradis la roue '& la cruche. Le 
Tien wa pas fait une troiſieme eſpece 
tres, puiſque tu n'en vois point dans 
ton monde. 

Les animaux qui ſont des creatures 
* Tien comme toi, ont auſſi altere la 
rondeur de leurs roues dans leurs cru- 
ches à quatre pieds; en ſortant de ton 
monde, elles vont dans le ciel y tour- 
ner un moment; ſi leurs roues comme 
celles des hommes ne ſont pas exacte- 


ment tondes, ſi elles ne peuvent toute 
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men Etonneis plus „en rappellant le 


1 : 7 de Phumeur , & me dit d'un on Loy 
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ner, on les envo- en enfer pour Su. 
rendir avec les nôtres. Détachées de 
leurs organes maſſifs, on ne les diſtin- 
gue point de nos roues, parce que les 
roues n'ont ni ſexe n eſpece ; une Du- 
cheſſe frotte ſa roue contre celle de 
ſon chien, de ſon Fermier, 1 les 
privileges d tabouret. 
Aux pots-pouris'de mon Ind pre, 
je crus qu'il Fetoit cogns ſa tete con- 
tre quelques roues de moulin en tra- 
verſant le Styx; il jaſoit ſi bien: je ne 


temps immenſe ol: il avoit ete ſans par- 
ler. Ce grand babil devoit etre le fruit 
| precieux des écoles de pythagore. Son 
babil cependant m'etonnoit encore moins 
que ſes perpłtuels deraiſonnhements; je 
lui dis: Mon papa, il paroit qu'on ne 
fait guete plus F uſage du ſens commun 
dans Vautre monde que dans les ecoles; 
excaſez ſi je vous pafle fi librement, 
2 etre pe lade — 
perdu Feſprit pour briller dans Fautre 
wende. I 16 ,91315UpP 6 2905 
Mon grand- $006, de la reue — 
toit pas encore parfaitement ronde, 


eur: Voyer· vous ces james gent ths 
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n'ont- vu que le plat pays de leur pe- 
tit monde, ils recalcitrent contre Few 

:rience. des morts & des vieillards ; 
im mpertinent &6tourdr! de quoi ris· tu 
De votre enfer & de votre paradis. 


Kis ſur toi, malheureuſe cruche, ré- 


poadu- il vivement, ton paradis, ton 
enfer nont point d'envers ni de bon 
cote ;; ton paradis eſt un don de Dieu, 
ſon prophete a couruſ dans la lune pour 
Cafſuter cette recompenſe, & tes Der- 
viches prechent que ton paradis eſt d'une 
difficultè extrème a trouver, qu'il faut 
le chercher avec plus de peine que les 
diamants dans le fond des mines & des 
rivieres. Dis-moi, ſi ton paradis eſt un 
don; pourquoĩ faut-il le chercher? bs 
Tien eſt meilleur que ton prophete : il 

le donne à tous les hommes, & n'en 
prive perſonne; ſon enfer eſt plus utile 
& mieux entendu que le tien, il arron- 
dit les toues, les met apres en stat de 
tourner parfditement ; le Dieu de Ma- 
komet peut f des ames, les 
rendre: ſages: & parfaites, ii nen fait 
rien. Dis- moi, cruche felee, mauvaig 
pot de terre à deux hanches & à deux 
pieds; qu as-tu à rue de la conduite 
du ſage X2noeti ? eſtce à cauſe quitaime 
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les hommes ys ce monde & dans 
Fautre? 
Calmes vous, mon papa, lb ais je 
fort doucement, je ris de Videe qu'une 
ame ou une roue puiſſe avoir du plai- 
fir a tourner. Voyez cette bere dont la 
roue eſt terriblement ce & éëpaiſſe, 
comme elle raiſonne? le Tien nelt-1 
pas tout- puiſſant ? ne peut · il pas accor- 


der à la mobilitéè, ou mieux au mou- 


vement perpetue 1, des plaifirs dignes 
de lui? le repos de la matiere well - il 
pas un vice qui touche au neant? Rien 
ne peut exiſter dans le monde ſans 
mouvement; ſi ton corps plat, cette 
longue & impertinente ſurface, a du 
Plaiſir lorſque tu careſſes la coquine 
qui m'a fouffle au derriere, à qui dois- 
tu ce plaiſir, ſinen au mouvement, au 
frottement & à = ation? Le Tien __ 
a donné du p à ta ſurface, 
peut- il pas cms ta roue des bat 
firs dix millions de fois plus délicieux, 
en la mettant rapidement en mouve- 
ment, que ceux que tu e avec ta 
Ton grand Prophete Mahomet dit 
que tu auras du 'plaifir à regarder, & 
admirer dans ſon paradis les belles hou- 
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ris aux yeux bleus; crois-tu que tou- 
jours tourner ne Faffectera point da» 
vantage ? tes extaſes approchent du 
neant, le tournoyement perpetuel de 
Factivite du premier principe. Mahomet 
borne ton Dieu dans Feternité à cons» 
templer ſon excellence; toujours s ad- 
mirer eſt le talent d'un fot, le mien eſt 
dans un mouvement contmuel; tes bren- 
heureux Tures ſeront reneognés dans 
leur paradis, nos roues ſeront toujours 
A jouir de la deleftation.de tourneravec 
Tactivité de 1a roue éternelle: figure · toĩ 
une belle girandole d'artiſice, ou un ſo- 
leil tournant en feu Chinois brillant, 
dans un vuide immenſe; autour de lui 
des millions de petits ſoleils tour nants 
en feu commun, qui tournent avec la 
rapidite du grand ; avoue que cela doit 
Etre jolt, ſur · tout dans le vuide. Cela 
= cent fois mieux que ta Fatime fur 
des nuages avec ſon court, ton 
Alli 1 ane, ton A ene ſur ſon 
Pad cheval, ton Geduc avec fa bete, 

"que tous tes boĩteux, tes boſſus, tes 
eftropies & tes onze mille Olla qui ne 
tourneront point. 
La tee commencoit à me tourner 
avec celle de mon grand- pere; ſes 


Kung Fo ſortoiĩt ma famille, quels 


habiter :differents mondes repan 


tes femmes du bel ar, mon char, ( 
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roues, Je crois ;Favoient Ebrechee. Peu 


curieux de ſavoir Fa venir, & ſur- tout 
de tourner ou dlavoir les bras croiſés 
en paradis, je demandai au pere Nan- 


avoient été nos premiers aleux. 

La roue eternelle ou le Tien, me dit» 
il, exiſte de toute Eternite ;- chaque vi- 
bration de oette roue eſt un monde cree 
S des milhons de petites roues qui vont 
adus dans 
Pimmentite du vuide four faire du plein. 


Pluſieurs de ces roues, comme je te Pai 
_ it, viennent animer ces petites cru» 


ches fragiles, qu'on appelle au bureau 
de bencyclopedie, kommes, aulhout du 


pont Notre-Dame, ſu Crauileur, à Rome, 


fon Eminence, dans FA bhaye do Ste. Ge- 


nevieve, mon Reverehd Here 5 dans le 


port au bled; mon ami, chez la Monti 
gny,' mon Grttuchon; mon bijou', & cher 


mon Greg. Une quantite d'autres roues 


0 7 — 
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0) Entdy@y 3 1758 i das J6s femmes du 
haut ſty le appelloient leuts maris , mon chat. 
Malgré {a by eſſe & la tendreſſe de l'epithete , 


le chat 2 as : aimẽ le chien de Ma- 
dame. * 32 


14 W 


de mon Gran. pere. 25% 
vont animer, dans un monde de feu 
pareil au pont perſan, des machines qui 
vivent dans le feu auſſi doucement que 
tes phiſſons dans eau. 


- 


A Avant les deluges de la fable, Fan 


9, ooo, ooo, ooo, le Tien ou la roue 
Eternelle a jette un petit grain de ſable 
raboteux, qui a forme cette petite four. 
milliere, que tu appelles le vaſte univers, 
qui _n'eft- qu un point aux yeux du grand 
Xeoots Auſh-rot que le grain de fable 
fut Axe" ſur ſon axe, le Tien detacha 
de ſa roue une prodigieuſe quantite de 
petites roues qui. fermenterent dans de 
petites cruches de terre glaiſe, & peu - 
plerent ton grain de ſable; Cſt dune 
de ces cruches inſiniment petites qu'eſt 
ſortie la ſouche de ta famille, Melchi- 

ſedec fut le ſecond. Les devors ont cru 

long- temps qu'il n'avoit eu ni pere ni 
mere, les devots ſe trompoient; il ſor- 
toit, en ligne droite, d'un nommè Xan- 
Xung, qui adorou la nature & le vrai 
Dieu. Melchiſeder:engendra un ſils nom: 
me Meldec Xan- Kung; ce dernier eut 
quatre enfants: un reſta pres du foleth, 
dans l' Orient, le cadet paſſa à la Chine 
ou nos aieux ont régné quatre mille 
neuf cents trente-ſix lunes. Notre pere 
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Hoamti, dit PEmpereur Jaune, vivoit 
avant la grace 2697. 1% 155 280 
Les deux plus jeunes fils de Meldec, 
Froid - ſec & Chaud - dur Xan-Xoung ; 
conſtruifirent deux jattes de fer, ſe pla- 
cerent danschacune avec leurs epoules ; 
& par le moyen d'une balle d'aimant 
qu' ils jettoient en Pair & reee voient ſu- 
bitement comme tes joueurs de gobelets, 
ils Feleverent juſques dans athmoſphe- 
re, La bouſſole n'etant point connue 
dans ce temps-la, nos parents ſe ſervi- 
rent d'aiguilles frottees d' Agnus- caſtus, 
qui les dirigeoient conſtamment vers la 
partie mitoyenne & meridianale de leurs 
temmes.. Les Dames avoient fait pein- 
dre ſur le devant de leurs jupons, les 
degres'de latitude, d'attitude, de lon- 
gitude & de laſſitude; & comme des 
ilotes experimentes, elles conduiſoient 
jattes en tournant les aiguilles vers 
la partie du monde qui les affectoit da- 
vantage. Ce fut par le moyen du bout 
du monde, & le point mobile du milieu 
du monde, que nos parents, Froid · ſec 
& Chaud - dur, planerem 6firement dans 
les airs. 4 U 

Madame Froid-ſec, qui aimoit les 
amants tranſis, fit tourner ſa jatte vers 
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le Canada, où l'air froid faiſant tome 


ber Vai aiguille , elle deſcendit avec ſon 
mari ſur cette terre couverte de neige, 
& ce couple froid peupla cette partie 
glace de I'univers. Madame Chaud-dur, 
_ i aimoit les amours vifs A pitulants; 

22 la ſienne vers FAmerique. Ce 
fut elle qui donna le jour aux: Ameri» 
cains, & à la your rr de la petiter 

Yerole.. 1 2 

Nous avons eu Galle Leg 
un des ancẽtres du ſage Philoſophe Ga. 
lilée; il fut brülé à Athenes pour avoir 
imagine la Crecelle: LUarcepage- crut 
qu'un homme rayoit pu conſtruire une 
machine ſi ingènieuſe, ſans Vinterpoſi- 
tion du demon de Socrate. Quelques 
années apres, la ſublime congregation 
des rites dae Parcopage , inſera la Cre- 
celle dans les rubriques pour ſervir 
— le} * de la mort 9 

n.. TY 
Un Thomes Xen-Nung en 
Berry la triſaieule de Scarron, & fa fille 
un certain Gilles Berruyer du meme pays. 
Ceſt de cette ſouche que ſortit ton cou- 
fin aac Berruyer, frere Jeſuite, qui a - 
bien traveſti IEeriture Sainte 


Nous avons eu le couſin! Trublet, U 


n 2 * i - mn wat - 
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naquit à S. Malo en Bretagne. N. ſon 
pere, qui vouloit en faire un très· petit 
pn le fit élever à Cancalle. 
Le jeune Tablet, nourri avec les hur 
tres de fa Province, wapprit jamais à 
ſer. On trouve ceite vèritẽ dans un 
torit de ſon ſiecle, ot Auteur con- 


temporain aſſure qu'il ſe joignit a lui 
pour Paider un peu penſer. Voici le 


texte tel que Je. Pai lu, je nen altere 


pas un mot, jj aime lay fidelite dams les 
citations. 1004 A 


Pp me 1. pour Faider hk 
. Trois mois entiers enſemble nous daes L 


— Lues beaucoyp , A eee, Scl 


11 nor! 


Ce "far 4 cauſe. il navoit. rien ima» 
giné, ni * penſé, qu'il fut regu A 


Academe, . . 
i2 11a Dalles Cronel, dite Fretillon ; * 
Etoit une vierge de theatre, qui,, de 


meèdiocre comedienne, toit "d&venue 
une grande. acrire,; ſon pere (toit un 

de nos couſins. Dès age de 
quatre ans, notre couſine Fretillon for- 
moit des Gi... Aye ſa bavette; & 
quand cette helle gofant pouvoit attra- 
Fer. ee ls; ſervgit de en 
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pour ſe gratter, & de la queue pour ſe 
ehãtouiller; à peine eut- elle le ſoupgon 
d'une gorge naiſſante, quelle affeQoit 
des airs penchés, & ſe concilioit d'a- 


vance la bienyeillance des Jag de 
fon voilinage.. 


PFreætillon ne tarda point faire uſage 
£ ſes rares talents; comme elle étoit 
d'une ſageſſe très- agiſſante, elle ſacrifia 
genereuſement les agrements de l'inno- 
ne.Pafteftaient 
Pas, aux Pas, qu'elle ſentoit; elle 
diſpoſa en faveur des Barons Allemands, 
des Confeillers de Rouen & des Hor- 
togers de la mème ville Fus bien qui 
ne bouydit raffafier qu un Prince de 
theatre bu quelques gagiſtes de la co- 
medies . -\ 5 
1 Nome weed verde blanche | 
de Opera, & ne fit que Gelegen dens 
les ils de Academie de m | 
elle parat.au-$ h&ltre | — aſſocice | 
a ee e e nie des 1 ling | 
* ot Mademolſelle Du 

ml. Notte e appellee la mer- 
veille de ſon „ la Mel de 
la rue de haicomedie, c le ehet:d eu- 
vre de Port dramatique, 2 caufe q qüeſſe 
pronongoit blen fes Vets.” Les grands & 
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les perſonnes prodigieuſement ſenſèes de 
Paris, lui — la cour; elle fut plus fe 
tee, plus leehee, & plus — que 
M. Collardeau notre couſin, qui fait fi 
joliment des vers, parce qu Paris on 
aime, on chomme, on admire da van. 
tage un chiffon coeffè qui pronotice 
bien les — hs Thc 
bien (). . 021. 
One! 3b +a s 140 ts e3l 188. Shake 


" N 1 - 


my Une Abrice arrive L ds conitdie de. 

r azur. Celui qui à compoſè la 

IT ves roms y entre avec 2 
tric - 


crottè juſqu aux e Lac 
bt e tout le mo  hutour 

Accab impertinences, tpigrannmes 
i: chanſons par ſes camarades les Aureury. 
Voila comme tout eſt ſenſe à Paris, & qu'un 


ple conſequent diſtingue & honore les ta- 


7 1 fots provinciaur & le adauts 75 la 
Capitale ſe font une Pant N les Ac- 
| e patent avec emp ede leur nam; & ſe. _ 
un phe gh; Faim 

mieux a pond Laa e glo ler d. Twoir 
toach&un bon violon, 2 connoſtte une ex- 
vel lente guitarte, & avoir un bon clayecin 


de. R | axe Acttice auffi parfaite 
| 77 — ne meérite . fl Gig 
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Notre couſine fut attaquee de quel- 
ques acces de devotion ; dans ſes gran - 
des douleurs, elle conſulta les Avocats, 
pour ſavoir ſi une fille qui fait ſon me- 
tier ſur les planches, pouvoit Etre en- 
terrèe dans la Terre ſainte, comme les 
files de la Montigny, qu le font fur des 
matelas. Les Avocats, apres avoir exa- 
mine & pele la Terre ſainte & la Terre 
profane , les planches & les matelas, ont 
decide que notre couſine ne pouvoit 
avoir de la Terre ſainte, à cauſe qu'elle 
travailloit ſur les planches; que ſi elle 
vouloit quitter les planches, & travail 
ler ſur les matelas, elle auroit la Terre 
ſainte comme les fiiles de la Varenne 
& de la Dubuiſſon. Le galimathias des 
Avocats calma les remords de notre 
parente; car rien ne calme mieux les 
remords , diſent les conſtitutions des 
Jeſuites , que nos mauvais raiſonne- 
ments. | 

Le Tien a toujours eſtimè notre cou- 
fine ; Fretillon & notre famille Pa tous 
jours aimee; beaucoup de mes filles, 
de mes petites nieces, ont imitèe. Tou; 
tes les familles ſont arrangees de facon 
qu'il y a toujours des voleurs, des pu- 
tains ou des Pretres, — 
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Le couſin Berthiera Ere dans fon temps 
un fameux confeſſeur. Tout Paris con- 
noit la confeſſion honnete qu'il fit a Ver- 
ſailles à une Janſeniſte. Ce Jeſuite avoit 
une très · belle voix pour chanter la jour- 
nee de la St. Barthelemi; il ve trouvoit 
rien de plus grand, de plus tendre, que 
cette abominable journèe; & apres ſes 
confreres Buſembaum & La Croix, rien 
de plus aimable que le P. Tellier & le 
frere Coton. 

Le Marquis du Rei de Pologne, Mon- 
ſieur Caraccioli, etoit encore un de nos 
parents. Madame ſa mere étoit notre 
couſine par ſa grand'mere qui avoit 
Epoaſe un Xan-Xung dans le temps 2 
Carnaval à Veniſe. La mere du couſin 
Marquis fut enlevéèe dans une étoile, 
parcourut pendant vingt-cinq ans ces 
globes lumineux, qui roulent ſur nos 
annees. Le genie qui prefide aux vents- 
coulis, Vengrofla en lui foufflant au der- 
riere; elle fut dix-huit mois enceinte, 
a cauſe qu'il faut plus de temps pour 
onder, former, organiſer le crane d'un 
Auteur Marquis, que celui d'un Auteur 
plébéien. Vers la fin de Janvier, Ma- 
dame Caraccioli deſoendit de Petoile de 
Sirius ſur la porte d'un couvent de Ca- 
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pucins, ou elle accoucha par le fonde- 
ment, endroit ordinaire dou ſortent les | 
vents-coulis. 

Le P. Nicaiſe de la Villette-aux-ànes 
retournant le ſoir en ſon couvent, trou- 
va enfant ſur la porte, le prit dans ſes 
bras. Le petit Caraccioli, s'accrocha a la 
barbe du reverend Pere, & lui fit de 
tres-innocentes carefſes. Le moine, tou- 
che des gentilleſſes de l'enfant, le porta 
à ſon Gardien , qui le donna à une Sceur 
du Tiers- ordre pour Peduquer. 

Le petit Caraccioli, avec les ſecours 
qui menent les Capucins au ſavoir, de- 
vint un prodige du tiers-ordre de Saint 
Francois. A huit ans, ce profond enfant 
ſavoit ſon benedicite comme un Pre- 
ſident de Toulouſe, faiſoit le ſigne de la 
croix mieux que Monſeigneur le Stadt- 
houder dans la Haye, & recitoit plus 
elegamment ſon chapelet que M. de Vol 

taire. 
L habileté des Capucins developpa les 
grands talents qui devoient rendre no- 
tre couſin illuſtre a ſon ſiecle. Pour 
gattacher plus utilement aux belles let- 
tres, il mepriſa, dit-il , les Franc - ma- 
cons & l'amour. Le 2 du Dieu Mars 
eſt un aventurier „ que le hafard ſeul fait 
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raiſonner ; il preferoit Pamirie qui par- 
loit, a celle qui ſavoit obliger ; en conſé- 
quence, il aimoit mieux les paroles que 
les louis: cependant les derniers lui au- 
roient ètẽ plus utiles 2 Rome, où, pour 
diſtraire ſon appetit, il alloit lire les 
Epitaphes, & compter les cheminses 
du palais Farneſe. Il dedaignoit l'ami- 
tie des Philoſophes, il aſſuroit que ce 
ſentiment n'etont chez eux qu'une in- 
pulſion machinale du cœur, qui ſe porte 
vers une goutte de ſang. Il annongoit que 
ſon cœur, ſes poumons, ſon derriere 
& ſes ongles devoient faire un jour 
beaucoup de bruit dans le monde, 4 
cauſe que fon caur, ſes ponmons , ſes 
ongles & ſon derriere ſe meleroient avec le 
1 tonnerre, & renverſerotent le clocher de 
Pantin. II avoit trouve le ſecret d'ava- 
ler les medecines ſans repugnance, en s i- 
maginant boire une liqueur delicieuſe. 
C'etoit fans doute en augmentant la 
ſomme de ſon imagination, qu'il croyoit 
Ecrute parfaitement ; parce que, felon 
ſon ſyſteme , oe ccrire parfaitement , 
il navoit qu'a $'imaginer d'ecrire par- 
faitement, - 
Il aſſomma le public de toutes les 
capucinades qu il ayoit retenues dans ſon 
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enfance. Il compare, dans ſes inſipides 
ouvrages, la Cour de France à la toile 
peinte , od or voit des grouppes de vitil- 
les Ducheſſes & d'anciennes Baronnes 
saſſeoir giganteſquement ſur des tabourets 
peints. Ses idees (ur la Divinite ont un 
ſceau de grandeur & de majeſte qui frap- 
pe. Dieu, felon lui, eſt comme un commis 
de la Douane, occupe 4 calculer Ia vas 
leur des ations des hommes. Le couſin 
n'a1moit point le chocolat; cette boiſſor 
rend les gens triſt:s ; il preferoit les pom- 
mes, & demontroit que ceux qui man- 
geoient des pommes Etaient toujours 
plus gais. Les Normands qui mangent 
des pommes cinq fois le jour, ne ſont 
cependant pas fi gais que les Gaſcons 
& les Provengaux , qui ne mangent point 
de pommes. 

Paliſſot eſt encore de la famille; c'eſt 
une tache que ce garcon, dans la mai- 
ſon des Xan-Xung. Un Georges Xan- 
Xung voyageant en Theſſalie, s amou - 
racha du cheval Pepaſe.... Cette mau- 
dite copulation donna le jour a M Pa- 
liflot; voila pourquoi il hennit encore 
ſur le theatre, & qu'il ſe paſſionne fi 
noblement pour le foin nouveau & 
Pherbe naiſſante. 

N nz 
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Abraham Chaumeix eſt notre parent 
du cote de. 1a grand'mere. C'etoit la 
fille d'un marchand de vinaigre, qui avoit 
la pratique d'un certain Theodore Xan- 
Xung, ancien Maire d' Orléans. Notre 
parent trouva un jour cette jolie per- 
ſonne dans ſa cuifine, s'en amouracha, 
& lui fit un enfant qui fut la mere du 
grand Abraham Chaumeix, qui a dé- 
clarè une guerre odieuſe & forcence au 
bon ſens, & aux ſages qui cultivent pow 
liblement leur raiſon. 

Ses prejuges legitimes, que le petit_ 
journal de Trevoux & le mince jour- 
nal Chretien ont trouve dignes de E- 
laquence du nerveux Tertullien, ſont 
dignes du mepris de tous les ſiecles. 
Dans ce bourſouffle & ſecouvrage, Abra- 
ham Yefforga de rendre les Philoſophes 
& les Sages deteſtables aux idiots & aux 
ſimples; mais les perſonnes éclairèes 
virent bien que les ſots & les ignorants 
ne pouvoient Ctre vertueux ni honnè- 
tes gens, à cauſe que ce que nous ap- 
pellons honnete homme eſt beffet de 
la juſteſſe de Veſprit & de Pequite du 
cœeur. 

Le couſin Abraham, enfle du gros 
ſavoir de ſes productions, envoya ſon 
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precieux volume au ſerviteur des fervi- 
teurs, le Souverain de Rome. Le Saint 
Pere, chatouille de la divinite de ſes 
ouvrages, $S'ecria d'une voix caflce & 
infaillible: Abraham Chaumeix eſt Pen- 
fant gate des prejuges. Ce grand hom- 
me eſt ſemblable aux puces expolſces 
au ſoleil, & qui ſautent & gambadent 
pendant la chaleur; Abraham, echauffe 
du ſoleil des prèjugèés, S eſcrime, ſe de- 
mene, injurie & fait merveille. Le Pape 
ne borna point ſes bienfaits a ce com- 
pliment ſublime, il lui envoya le bref 
ſuivant. . 


BREF du Souverain Pontife a Mai- 
tre Abraham Chaumeix , ſur UT Eſtra- 
pade, a Paris, 


Votre confrere M. de Voltaire, qui 
eEcrit auſſi divinement que vous bar- 
boutllez prodigieuſement, nous a en- 
voye, a votre exemple, deux Poemes 
a peu pres. chretiens ; le Poëme de Fon- 
tenoy , & la belle tragedie de Mahomet' 
nous avons remercie de ces preſents 
en le canoniſant, auſſi grand qu'il Etoit, 
de nos bènëdictions vraiment Catholi- 


ques, Apoſtoliques & Romaines. Je ne 
N iv 


maiſon d'un 
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fais trop ce qu'il en fera; il a cepen- 
dant promis, $'il faiſoit ſoleil la veille 
de Noet, d' amener a la meſſe de mi- 
nuit les belles filles du Valais, Madame 
FErrange & les Pècheurs du lac de Ge- 
neve. Cela ſeroit bien edifiant , de voir 


le plus beau geme de l'Europe & les 


beaux genies Suiſſes venir dire Amen A 
Is belle oraiſon de la Vierge, que nous 
chantons à la Poſt- Communion. Mais 
entre nous, Abraham, nous ne croyons 
point \ 4 M. de Voltaire ait beaucoup 


de foi à nos beneditions. Si quelqu'un 


de nos citoyens Romains avoit compoſe 
la motie des choſes edihantes qu'il a 
Ecrites ſur nous, nous ne lui euſſions 
envoye nos beneditions qu'in articulo 
mortis, preciſement ſur la fin d'un Auto- 
da-fe, Ou il auroit fait ia decoration & 
te divertiſſement. Vous avouerez, Mat 
tre Abraham, que M. de Voltaire eſt 
plaiſant, d'envoyer à un Pape Phiſtoire 
de Mahomet ; n'eft-ce point à peu pres ce 
qu'on appelle parler de corde dans la 
pendu ? 

Quoique ce grand Poete ſoit ſur- 
charge de nos bènèdictions, ne vous 
aviſez point de Fimiter; il eſt trop rai- 


ſonnable, il eſtime les Encyclopediltes , 
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uy a fait de beaux articles pour leur dic- 
tionnaire, il a des prejuges leginimes 
que vous Etes un ſot; ne vous dècou- 
ragez pas, © grand Chaumeix! mon- 
trez hardiment votre petit poing aux 
Philoſophes; faites tomber, ſi vous 
pouvez, le bon ſens & la raiſon; de- 
puis qu'il gagnent du terrein, j en perds; 
les Jeſuites ne font plus, leur chute me 
fait trembler. Le Parlement de Paris ma 
he les mains. On commence Aa croire 

ue Pinfaillibilite de VEgliſe n'eſt plus 
= une ſeule tète, ni renfermee dans 
les murs de Rome; les Cardinaux, 
ſucceſſeurs des anciens Cures de cette 
ville, n'ont pas plus de droit de faire 
un Chef Italien, que n'en ont les en- 
fants de choeur de la Sainte-Chapelle, 
de nommer le P. Hayer Gardien du 
couvent du fauxbourg S. Laurent. Con- 
tinuez, © cher Abraham, à déèshonorer 
la raiſon humaine; elle nous fait un 
tort fi conſiderable, qu'elle merite votre 
indignation : que les brouillards epais des 
prejuges tombent ſur vous; ne vous laſ- 
ſez point decrire avec votre plume mal 
taillèe, contre les gens raiſonnables, la 
perte du fanatiſme & de la ſ ition 
Donne a Rome, le 8 jour des 
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Calendes, de S. Mathurin , dans le Pa 


lais des Pecheurs , plus beau que celui 


de Pierre & de paul. 


Ce bref acheva de tourner la tete & 
notre parent; il Ecrivit, il compila, & 


mit Fallarme dans tous les poulaillers 


devots. Les mauvais ſucces de ſes ou- 
vrages le degoiita du metier d'ecrivain 
griffonnier , il ſe fit eſpion des zelcs de 
IEtat. 

Dix heures ſonnerent à la Samaritai- 
ne, mon grand-pere ſe tut. Manette , 
ennuyce d'une converſation od eHen'en- 
tendoit rien, $etoit couchee; p allai la 
trouver au lit, elle bouda un peu. Votre 
grand - pere, me dit- elle, eſt bien imperti- 


nent pour un vieux Seigneur; les morts 


ſont auſſi durs que les peres & meres; je 
naime point les morts; tien, mon petit, 
Jaime mieux les vivants; on ne fait rien 


avec les trepaſſes. Je compris ce que vou- 


loit Manette. C'eſt un talent bien doux 


& dien agreable dans une fille, 02 la 
conception. 

Je quittai Manette, je louai un uar- 
tier dans la rue Montmartre, ou je 
t rouvai trois pieces, un cabinet, & une 
chambre au- deſſus du cabinet. Quelques 
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jours apres, je tis la connoiſſance d'une 
jolie fille, elle ſortoit du couvent de la 
Varenne. La Vermandoiſe etoit cus 
rieuſe; comme Javois eu Fattention de 
ne pas la laifler entrer dans le cabinet, 
elle voulut ſayoir ce que je faiſois toute 
la journee dans cet endroit; fans paroi- 
tre trop empreſle a la ſatisfaire, je lui 
dis d'un ton neglige, que ſy golitois 
des plaiſirs inexprimables. Javois poſe 
la momie fur un piedeſtal; au bas Ja- 
vois écrit: Celui qui ſoufflera au der- 
riere de cette momie, Ventendra par- 
ler, & verra des choſes mer veilleuſes. 

La Vermandoiſe m'obſedoit jour & 
os pour voir la momie : un matin, me 
ant endormi, elle Sempara de la 
— du cabinet; pour la laiſſer libre, 
je me levai ſous le pretexte de rendre 
une viſite au Marais; je ſortis, je mon- 
tai doucement a la chambre au- deſſus 
du cabinet; des que je fus parti, la 
nouvelle Eve shabilla, alla au cabinet, 

reſta une heure; au boutde ce temps, 
yentendis les cris de la Vermandoiſe & 
la voix de mon grand-pere; je deſcen- 
dis ſubitement : la pauvre fille étoit dans 
un tat riſible, je la ſoulageai, elle vo- 


miſſoit mille injures; mon grand- pere 
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me chayitroit : Tu es bien libertin, tu 
changes ſouvent de coquines, l'argent 
de ton pere eſt maudit ; helas ! pauvres 
parents, Economilez , donnez-vous des 
peines pour faire valoir votre bien: un 
coquin d' enfant, un jeune Etourdi moiſ- 
fonne , confume dans fix mois le fruit 
de vos travaux immenſes, & pour lui 
Fequivalent de la raiſon. 

Je repreſentai a mon azeul la nece(- 


fité où Jefors d'avoir une fille pour le 


faire parler, Vimpoſſibtite de conſer- 
ver celle qui avoit tate de l' experience, 
& eſſuye les conditions difgracieuſes du 
teſtament. Mon grand- pere avoit aimec 
les femmes, il ſe radoucit , & me dit: 
H faut que la jeuneſſe ſe paſſe ; Jaime 
mieux te trouver dans les bras d'une 


fille que dans un cabaret ; les bras d une 
fille font plus honnètes qu'un cabaret. 


Du temps de Frangois premier, nous 


faiſions l'amour dans les tavernes, le ſo- 
leil du vin Echanffoit nos cœurs, nos 


maitreſſes senĩivroient avec nous, nos 
ſoupirs amoureux ne slancoient dans 
tes airs que lardes de gros hoquets vi- 


neux; on eſt plus fage dans ton ſiecle, 
les filles ne font pas tachées de vin, 


Famour à ſec. 


— 
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Mon grand- pere voulut voir Paris; je 
pris un fiacre, nous paſſdmes au Pont- 
neuf; il fit arc@er la voiture vis-a-vis 
d Her ri IV; il donna des larmes de ten- 
dreſſe à ce grand Prince. Jai vu ſa roue 
dans Venfer, elle ny reſta qu un mo- 
ment, elle ne s toit preſque point alte- 
rce dans fon vaſe, & hors quelques 
plis de cotillon qu'on redreſſe aiſe- 
ment, elle etoit exactement ronde. 
Voila le plus grand de tes Rois, le 
plus approchant de Xenoti, digne en 
tout ſens de la couronne de Francois 
premier, 

Plis loin , mon grand-pere fut frappe 
de la majeſtè du Louvre; en viſitant cet 
edifice, il s'arrèta vis-a-vis d'une grande 
porte ou Pon avoit crayonne avec du 
ch :rbon quarante figures: Qu'eft-ce que 
ce barbouillage, me dit- il? Papa, ce ſont 
les quarante immortels. Qui ſont ces - 
immortels? Nous ne connoiſſions point 
des hommes de cette race du temps de 
Francois premicr. Je le crois, votre 
ſiecle ſortoit a peine de la barbarie Se 
de Vignorance ; mais dans le fiecle des 
lumieres, des petites tetes & des che- 
peaux plats, nous avons des immortels 


zes ot dinairement par la police au 
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nombre de quarante. Que dit ce havard 


avec ſa police & ſes immortels? Ce 
font les quarante Meſſieurs receveurs 


1 des jettons de PAcademie Francoiſe, qui 
. ont donne a toute l'Europe des ſignes 


Eclatants d'immortalite en etudiant vingt- 
cinq ans la lettre A; enfin, ce ſont des 
ſavants qui ont decide qu il falloit dire 
vis-a-vis des porcherons, & non pas 


4 vis-à-vis les porcherons, parce que 


vis-à-vis régit le genitif, Dans ton fie- 


7 cle de lumieres, tu donnes l'immorta- 


hte bien genereuſement; du temps de 


ul Frangois premier, on ne Paccordoit 


qu'a ceux qui faiſoient bonne contenance 
vis-a-vis de Vennem1, & qui repouffoient 


'} vis-a-vis d'eux les troupes de Charles- 


Quint. 


1 1 Je conduiſois mon grand-pere chez 


un de mes amis dans la rue Saint-Vie- 
tor; en traverſant celle de la Bouche- 


i rie, la portiere du fiacre gYouvrit, la 


Momie tomba, un chien de boucker 
ſauta deſſus, la prit par la gorge, & 
Pemporta. Je fautai de la voiture, je 
courus apres mon grand-pere en ſutvant 
toujours le chien; il entra avec ſa proie 
dans VEglife de S. Severin, où Von chan- 
toit la meſſe d'un enterrement; on toit 
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a ce que les bonnes gens appellent Ve- 
levation; le malheureux chien, ſans etre 
appercu, alla depoſer mon grand-pere 
ſous le poele du mort, a deflein, fans 
doute , de le ronger plus a ſon aiſe. Un 
enfant de choeur , qui encenſoit le cada- 
vre, appercut la queue du chien, lui 
donna un coup dencenſoir qui lui fit 
Iacher priſe; il ſortit de deſſous le poe- 
le, où il laifſa la momie. 

Mon grand-pere encore étourdi, ne 
voyant pas le jour ſous l' paiſſeur du drap 
mortuaire, crut d'abord ètre englouti 
dans le ventre du chien; il ſe mit a crier, 
a jurer, A tempeter. Les afliſtantseffrayes 
croyant que c*etoit le mort qui revenoit, 
ſe ſauverent. Le Pretre, qui n'avoit pas 
la conſcience trop nette, laifla le facri- - 
fice, & prit la fuite comme les autres, 
Je me trouyai tout- a-coup ſeul dans E- 
gliſe; je tirai mon grand- pere de deſſous 
le poële; le bon-homme ſans reſpect 
pour le lieu ſaint, me dit: Malheurenx, 
tu fais toujours de belles ctourderies; 
Sil y a un mauvais fiacre a Paris, tu le 
choiſis par preference; tu es un fot; 
ſans le ſecours de Xenoti, ce chien, com- 
me res Procureurs, m'alloit © gruger 
juſqu' aux uon we: ze 55 0 
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L'apres- midi je menai mongrand-pere 
fur les Boulevards; je le polai ſur une 
vieille futaille à la porte du grand cafe. 
Le papa Samuſa a chanter pouille aux 


paſſants. Il vit un carroſſe garni de qua- 
tre Abbes commendataires; il ſe mit a 


crier : Meſſieurs, cherchez- vou: des 
filles de joie? allez à la barriere Sainte- 
Anne, ou dans la petite rue du Chan- 
tre; du temps de Frangois premier, il 
y avoit toujours une garce dans cette 
rue. Il vit Monſieur D.... Fermier- ge- 
neral. Ecoutez, lui dit-il, je ſais que 
vous connoiflez la multiplication des de- 
niers, mais vous avez fait une ſottiſe 
d' imprimer à vos depers cet in-quarto 
contre VEfprit des loix; croyez- moi, 
ne ſortez point du merite de calculer le 
profit de cinq groſſes fermes, & ne 
mettez point votre fils en priſon pour 
chatouiller vos confteres. 

ll vit paſſer un Abbe de Saint-Malo. 
M. le Diacre, vous vous pavanez un 
peu trop, regardez au moins les gens. 
Vous etes bien fier ? comment! eſt-on ſi 
charge de gloire, pour avoir compli- 
menté le Cardinal Richelieu, & vos 
trente · neuf immortels? tachez , M. Ab- 
be , de ne pas tant nous dẽmontrer que 
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deux & deux font quatre; vous Etes 
comme ces villageois, qui ne ſavent ni 
lire ni eEcrire ; ils attendent la fin du 
Pſeaume pour chanter, & ne ceflent de 
crier quand ils ont une fois attrape le 
gloria Patri. | vit paſſer M. Waſpe : 
Eh, Fréron, c'eft toi. L'Auteur de Fan- 
nee litteraire avanga, mon grand pere 
lui cracha au nez, en lui diſant: Tiens, 


voilà ce que Javois a te dite. Il vit 


Monſeigneur Chriſtophe ; mon grund- 
pere Tappella;z ce bon Prelat eut la 
complaiſance de faite avancer ſa voi- 
ture, & dit au bon- homme Xan-Xung : 
Etes- vous, mon cher frere, cette mo- 
mie parlante? Oui, Monſeigneur. Avez- 


vous un billet de confeſhon? Non, 


Monſeigneut. Que dit-on de mes paſſe- 
ports dans l'autre monde? Rien du tout, 
Monſeigneur. Que dit-on de moi? Rien 
du tout, Monſeigneur. Cela m' tonne; 
le pere Patouillet cependant m'aſſuroit 
* S. Ignace... . Que dit-on des Jan- 
eniſtes? De tres-bonnes choſes ; com- 
me leurs roues ſont plus dures que cel - 
les de vos bons amis les Moliniſtes, 
nous les fetons quand elles arrivent; 
elles ſervent à nous polir & à nous 


. Tendre dignes de tourner plutot chez 
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Ces queſtions , qui influoſent prodi- 
gieuſement ſur Vart de guerir , ont été 
perfectionnèes dans notre fiecle : c'eſt 
depuis peu que nous avons decouvert 
que la mort des pendus Etoit delicieu- 

fe, à cauſe que la corde, ſerrant Etroi- 
tement le col du patient , interrompoit 
la circulation, & obligeoit le ſang à re- 
fluer rapidement vers la plante des pieds; 
ce qui lui occaſionnoit un chatouillement 
voluptueux. Cette decouverte impor- 
tante Etoit réſer vée 4 un ſiecle auſſi ſos 
hide que le notre, C'eſt depuis peu que 
nous avons trouve que le coeur edit du 
côtè droit; que la methode de fe pro- 
curer des gargons étoit de faire coucher 
ſa femme ſur le cote gauche, & que le 
moyen de guerir radicalement une ma- 
ladie, Etoit de conclure ſavamment 
d'une quantite de raiſonnements gau- 
ches. 
Nos adverſaires, qui nous regardent 
comme les ennemis de la fante, fort 
des calculs, des ratſonnements qui nous 


— mth. — — 


Douay, ignorante faculte de Médecine ſoute- 
non encore en 1745, cette utile queſtion : 
Uium Adamus habucrit umbilicum. 
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feroient tort, fi nous n'et:orns pas Me- 
decins. Ces diſcoureurs aſſurent que 
toutes les maladies ont leur commen- 
cement, leur perfection & leur fin ; que, 
malgre notre ſavoir, nous ne pouvons 
rien changer au cours naturel des ma- 
ladies; leur marche a reſifte ſièrement 
juſqu'ici aux connoiſſances & aux re- 
medes de la faculté. La ſievre, malgre 
ſes ſymptomes carafteriſes & les miſ- 
ſions des pouls que nous avons tates , 
eſt encore un myſtere pour nous ; & 
nous n'euſſions pu la guerir, f les gens 
qui nous fourniſſent du poivre, ma- 
voient apporte en Europe une racine 
amere qui vient a cote du ſucre qui 
n'eſt point amer , amarus, amara, ama- 

La plupart de nos ſecrets, de nos 
| ag remedes & de notre ſcience, 
ont le travail des ignorants ou des ani- 
maux. Sans les mauns, le chiendent ſe - 
roit inconnu; ſans la cicogne, le clyſ- 
tere ſeroit inconnu; fans les chats, 
Pherbe de ce nom ſeroit inconnue; & 
ſans les ſots, notre art ſeroit inconnu. 

Nous avons, Meſſieurs, dans cette 
momie un ſujet nouveau de guerir les 


hommes. La matiere louable, qui va 
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ſortir de ce vieux cadavre, nous don- 


nera la connoiſſance de la bonne ou 
mauvaiſe qualité de la matiere louable 
du temps de Francois premier; ne laiſ- 


ſons pas Echapper à notre ſagacite le 


moindre globule d'une matiere fi inté- 
reſſante & ſi precieuſe aux progres de 
la medecine : entourons , reſpectables 
Docteurs, cette momie; & A Vinſtant 
qu'on lui ſoufflera au derriere, que le 
Docteur cantharida mortuus, & le Doc- 
teur ſuperlativus petfectus tiennent cha- 
cun une montre à ſecondes pour calcu- 
ler le temps & la viteſſe de ſon ecou- 
lement ; que le Docteur Perobitum- obiit 
approche un thermometre a la hauteur 
de Vanus ; que les deux plus anciens de 
la faculte, le nez ſur le derriere de la 
momie, -examinent attentivement Fou- 
verture : n'echappons rien, Meſſieurs, 
prenons la matiere louable fur le fait. 


Les Docteurs Sarrangerent gravement 


au derriere de mon grand-pere. 

La faculte avoit nomme pour ſouffler 
au derriere du grand Tonquin de la 
Chine, les deux anciens apothicaires de 
Paris. Les viſe-au-trou, accables d' an- 
nees,' mavoient ni dents ni poumons; 
ils ſonfflerent une heure, & la parole 
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ne vint point: on fut oblige de tirer au 


ſort. Le haſard, ſous empire de la Pro- 
vidence, fit tomber le choix ſur un apo- 
thicaire de la rue Jacob. Ce ſouffle-bou- 
din fit jouer la mine, & mon grand- pere 
commenca a parler. 

Le vieillard incredule en médecine 
& en bien d'autres choſes, me gronda. 
Que fais- tu avec ces ànes? que me veu- 
lent· ils? Papa, c'eſt lintelligente & capa- 
cieuſe facultè de Paris, qui veut exami- 
ner votre matiere louable. Te payeront- 
ils? Oui, aſſurèment. En ce cas, je me 
pfete a ta fortune. 

Les Médecins, familiariſes par voca- 
tion & par got avec le pot de chambre 
& la matiere louable, avoient le nez collé 
fur la fiente de mon grand- pere; ils cal- 
culoient, palpoient e paiſſeur de chaque 
globule. M. Moreau, un ſcapel d'or à 
la main, diviſoit, ſubdiviſoit chaque mo- 
lecule, & ſeparoit anatomiquement avec 
{a dexterits ordinaire , les parties ſolides 
des liquides. 

Les excrements ſéjournès long-temp 8 
dans les inteſtins de Monſieur, dit-il, 
ont eu tout le temps de fe delayer: de- 
pais Francois premier; & ſelon notre 
ſeience de contraria contrariis, je decide 
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que le corps de Monſieur, venant 4 fe 
duriſier, ſe pëtriſier, ſe momifier, a 
donne, à meſure de ſa denſité, un de- 
pre egal de liquidite A la matiere loua- 
le; ce qui Pa rendue telle que nous 
la voyons aujourd'hui; à cauſe que la 
ſomme de la denſité étant egale à la 
ſomme de la liquiditè, il reſulte une ega- 
lite parfaite. Quia liquiditas equilibrium 
eft ſumma virtus & ſommos virtutes. Le 
corps de métier des Barbiers-Chirur- 
giens de Paris, la bande des Apothicai- 
res de Paris, applaudirent a Peloquence 
de M. Moreau. 

La celebre ecole de Medecine, qui 
vouloit pouſſer les obſervations plus 
loin , queſtionna mon grand- pere. M. le 
Doyen lui demanda comment il vivoit 
du temps de Frargois premier. Sur le 
bon ton; croyez-vous que je vivois 
dans un grenier comme vos Fraters de 
S. Come, les fiacres du Carouſel, & 
les crocheteurs du port S. Paul? De vo- 
tre temps, n'avez-yous pas donnè dans 
les filles de theatre? ces nymphes font 
changer la nature de la matiere loua- 
ble; Chriſtophe Colomb leur a parlé 
à Poreille; elles donnent des faveurs, 
on les leur rend, & ces donnés, ces 

rendus 
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rendus ſont fatals a la ſociete & à la 
matiere louable.... Allons, repondez- 


nous, aimiez- vous les femmes? Certai- 


nement, je les adore toujours; notre 
goſit pour elles eſt fi beau, il a ete im- 

ime dans nos ccoeurs avec tant d'in- 
clination par le Tien, que nous les ido- 
latrons encore dans l'autre monde. 

M. le Doyen, qui étoit 'mecontent 
de ſa femme, repondit froidement: He- 
las, ce ſexe que vous cheriflez tant, eſt 
cependant funeſte à la ſantè. Du temps 
de Frangois premier, dit mon grand- 
pere, il entretenoĩt nos jours; le plai- 
fir qu'il me procuroit, me mettoit de 
meilleure humeur , & lame mieux diſ- 
poſèe repouſle plus aiſèment les qua- 
htes ennemies qui Taſſiegent. Fobſer- 
vois que les filles du monde, toujours 
agitees delicieuſement par le plaifir, 
etoient a Vabri de mille maladies. Com- 
ment voulez-vous qu'une - choſe triſte, 
comme la fievre, attaque une choſegaye 
comme une fille de joie? elle eſt tous 
jours en Pair, ſon corps eſt dans Pagi- 
tation continuelle du plaifir ; par ot la 
fievre 1roit-elle la ſurprendre? Les filles 
Etoient la pierre de touche de ma ſantẽ 
quand je repondois à leurs careſſes, j'6- 

O 
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tois certain de me bien porter. Ne pur- 
giez · vous pas quelquefois du temps de 
Francois premier? Non, je prenois des 
filles; je men trouvois parfaitement 
bien; la femme eſt un remede divin, 
quoi qu'en diſent S. Jean-Chry ſoſtõme 
& le frere Croiſet de la Compagnie de 
Jeſus, Francois premier n'avoit-il pas un 
médecin? Oui, il avoit un médecin & 
un confeſſeur; mais comme Sa Majeſté 
avoit de l'eſprit & de la ſanté, elle ne 
ſe ſervoit ni de Pun ni de Pautre. La 
Cour n'avoit donc point de foi à notre 
fcience ſi profonde, fi babillarde, fi ar- 
bitraire, 1 confuſe & ſi opinidtre? Non, 
la Cour de Frangois premier ne croyoit 
pas aux charlatans, aux médecins & 
aux moines. Je ne ſuis pas ſurpris que 
vous ſoyez mort. Ah, ma foi! il toit 
temps; je mourus a Page de cent trois 
ans; vous voyez que j'ai vecu aſſez 
honnetement. 

M. le Doyen continua ſes queſtions, 
A quelle heure vous couchiez- vous du 
temps de Frangois premier? Au jour. 
A quelle heure vous leviez-vous? A 
midi. A quo! paſſiez- vous votre temps? 
A careſſer les filles de joie que nous 
menions au cabaret; nous ne iaiſons pas 
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la depenfe des petites-maiſons, les ca- 
barets ſont faits pour quelque choſe; 
en temps de guerre, nous nous bat- 
tions comme des braves, nous aimions 
le Roi, nous Paccompagnions à la chaſ- 
ſe, & nous faifions des contes. Ne vous 
echaufhez-vous pas trop à la lecture? 
Nous ne liſions jamais, la plupart des 
Seigneurs ne ſavoient point lire. Ne 
vous fatiguiez-vous pas trop à des cour- 
ſes? Si nous courions les tournois, nous 
diſputions les bagues, on s'eſtropioit 
plus ſouvent qu'on S amuſoit; c'etoit le 
Na de la Cour, il nous entrainoit. 

e ſentiez- vous point des emprèmes en 
allant au cabinet, c'eſt-à-dire des en- 
vies Caller voir votre Procureur? Aſ- 
ſurement, je n'y allois jamais ſans avoir 
envie. Tant pis, C'eſt un mauvais ſigne; 


combien de fois y alliez- vous dans la 


journée? Une fois. Signe d'une grande 
maladie; la grande regularite & la grande 
ſante ſont des pronoſtics de maladie, 
parce que la ſante preeede toujours la 
maladie: Sanitas ipſa morbus eſt : ne 
ſentiez- vous point des inquietudes dans 
les inteſtins? Je retois inquiet de rien, 
je ne m*occupois point de mes inteſtins, 
Tres-mal fait , grande e de vo- 
y 
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tre part, il faut S occuper de ſes inteſ- 
tins; ils ſont ft etroitement unis avec 
nous, que nous leur devons des egards ; 
la Nature a grave cet amour pour nos 
inteſtins ſur la matiere louable ; elle lui 
a imprimE un caractere de tendreſſe 
que nous remarquons d'un bout de Fu- 
nivers a l'autre. Tous les hommes qui 
font leur cas en plein air, regardent 
toujours le cher fruit qu'ils viennent 
de mettre au monde; un bon pere doit 
toujours avoir des entrailles pour ſes 
enfants, & aimer ſes inteſtins. 
Mon grand- pere, ennuye des queſ- 
tions de M. le Doyen, l'envoya mi- 
litairement au diable avec toute Fener- 
ie du regne de Francois premier. La 
acute ne pouvant diſcerner ſi la ma- 
tiere louable des anciens etoit prefera- 
ble a celle des modernes, decida que 
fa nature Etoit encore inconnue, com- 


me toutes les maladies dont la mede- 
cine ſe méle de guerir. — — 


dix louis. Je reportai mon grand- per 
2 la maiſon, 

Mes amis m'ayoient conſeillé de por- 
ter la momie a Verſailles comme une 


rarets digne du Roi. Pour menager Var- 


gent, je pris la galiotte juſqu'a S. Cloud; 
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comme il y a toujours deVextreme bonne 
compagme dans cette voiture, je pro- 
fitai de celle de fix poiſſardes & de 
quelques femmes des Halles. Une de ces 

ames appercut la momie, & Yecria 
-tout-a-coup : Eh voire! ma commere, 
quelle drole de choſe! elles vinrent au- 
tour de moi: Qu'eſt- ce que cela, notre joli 
Monſieur, me dirent-elles? Meſdames, 
c'eſt une momie. Voire, Monſieur a pe- 
chè · ga A la ligne a Monfaucon, ou il a 
cueilli ca ſur Parbre des Branleux. Dans 
la foret d' Orleans, il y a du bois qui 
porte de ces biaux fruits. C'eſt appa- 
remment , dit une autre , 1a tante A 
Monſieur! il me paroit qu'il a de bra- 
ves parents; ce n'eft pas, graces au Ciel, 
la premiere de votre famille, weſt-ll 
pas vrai, Monſieur? Votre tante, dit 
une vieille poiſſarde, pèchoit la main 
nue dans les poches? C'eſt un bon me- 
tier quand Charlot ne trouble point le 
negoce. Au reſte, dit une autre, cela ne 
fait rien a l' honneur de Monſieur, la 
tante a peut - ètre ẽtè bien confeſſèe. Va, 
dit la commere Gerniffle, de cent de 
noyes, pas un de ſauvé; de cent de 
pendus, pas un de perdu. 

Pae de ces poiſſardes _—_—_— plus 
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attentivement la momie; frappee de 
Pinattention de ſes compagnes, elle Se- 
eria avec vivacite : Aithe-Huride Chayo! 
Voyez donc, ce neſt point la tante à 
Monſieur, c'eſt fon grand-pere, he. 
il en a pour deux liards fans lui rendre fon 
reſte. Oh! couſine Babet, dit une au- 
tre, Saint Genevieve, que cela eſt pi- 
toyable ! c'eſt pis que not' homme quand 
x eft d'ſous; ft tu veux un lavement 


de barbarie avec un chalumiau de trip- 


pes, le grand- pere de Monfieur a un 
très · beau chalumiau; ca aviont Var 


une vieille corde de baſſe ratatinee. .. 


He, he, commere, regarde les deux 
voiſins du grand - pere, on diroit deux 
vieilles emplatres d'onguent de la Me- 
re... Tiens, la Gerniffle, prends ga 


pour te faire des mouches, tu en mei- 


tions quelquefois, ta viande ſe gate. 
Tais-to1, chienne de garce, dit Ma- 
dame Gerniffle en colere, tu n'aurois 
pas fait trois enfants, fi tu navois 
trouvè que ces emplatres. Voyez cette 


gueuſe, -repartit l'autre, ſon homme 


n'en a pas un plus rude, mais la pu- 
tain ſait od en trouver d'autres. 

Ces femmes alloient fe battre ; pour 
diſtraire leur colere , je leur dis: Meſ- 
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dames , cette momie parle; pour la faire 
parler, il faut lui ſouffler au derriere. 
Commere, dit Pune, cela devions ètre 
plaiſant; pardi, ſoufflons- lui au cul, il 
a les feſſes auſſi dures que le violon de 
S. Jean des Meneftriers de la rue Saint- 
Martin, (“) Elles diſputerent laquelle 
ſouffleroit la premiere. La grande Ger- 
niffle eut tous les honneurs; la momie 
lui remplit la face & ſa groſſe gorge 
de mat iere louable. Oh, jean-F... de 
grand- pere! s'écria- telle, que le B. 
eſt puant! il faut qu'il ait avale quel- 
ques garces! Mon grand- pere qui avoit 
vecu a la Cour de Frangois premier, 
juroit comme nos vieux Seigneurs, & fit 
chorus avec les poiſſardes. Ces femmes 
moins etonnees de Pentendre parler, 
que preſſces de ripoſter , lui dirent : 
Voyez ce niquedouille de trepaſle, il 
eſt furieuſement en gueule ! ſais-tu, 
vilain , que je tenions tete a dix hom- 
mes, & que je nous F.... d'un reve- 
nant; tu n'es bon A rien, je patientons 
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ce nos hommes, ils jurons; mais, Da- 
me, ils nous faiſons plaiſir, ils nous 
chatouillions on ca nous demange ; mais 
ton boyau de chat, que ferions-nous 
avec... Putains, maquerelles, dix mil- 
lions de garces, vous tairez - vous, dit 
mon grand- pere; toi, tu as fait ton 
mari cornard; toi tu as vendu ton chien 
d honneur pour une chopine au gros 
Caillou; toi, gueuſe, de Francoiſe, tu 
as porte le colier du pilori.... Ces 
chiens de defunts, dit la commere Ma- 
non, Etions comme les gens d'Egliſe, 
ils decrions les honnetes femmes de tra- 
fic par charité. Vierge de corps de gar- 
de, veux-tu te taire? tu as fait trois en- 
faots avant de te marier. Il vaut mieux, 


vieux pènard, faire trois enfants qu'un 


veau; avec ton chien d'anchois , tu 
n'aurois pu faire un poil. Ne vous fi- 
chez pas, Monſieur le grand- pere, dit 
une autre, vous Ctes tout noir de co- 
lere; Javotte, apporte un coup de 
rogome a Monſieur, un bon verre de 
ſfacre-chien tout pur, ca lui fondra la 
rage qu'il avons dans le cceur. Out, dit 
Javotte, voila une belle face de cul 
grille; fi Ton avoit de cette race, on 


pourroit jetter le pere dans Viau. Chien- 
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nes de coquines, vous tairez-yous, dit 
encore une fois mon grand - pere? ces 
femmes s'echaufferent; une plus vive que 
les autres prit la momie, & la jetta dans 
la riviere. 

Sans me ficher inutilement contre 
ces femmes, je payai le batelier; je me 
is mener a bord, je ſuivis le cours de 
la Seine. Mon grand- pere juroit, tem- 
pètoit dans eau comme le tonnerre 
dans les nues. Il fut rendu plutot que 
moi aux filets de S. Cloud. Les pecheurs 
voyant flotter un cadavre, entendant 
des Cris, crurent que c'etoit un .negre;z 
als pecherent mon grand · pere; aufſi-tot 
qu'il fut a terre, il cominenga A jurer: 
les pecheurs & le peuple attroupes fui- 
rent en faiſant des ſignes de croix; les ba- 
teliers croyoient avoir peche le diable. 
Mon grand pere m' accabla d'un million 
d'injures: Crane à Venvers, chien. d' in- 
ſenſe, malheureux Stourdi, tu ne vois 
que de la canaille, de la mauvaiſe compa» 
gnie . . fi ton pere ſayoit ta conduite . .. 
tu voyages avec des maquerelles, des 
poiſſardes. 

La frayeur du diable avoit allarme 
tout Saint-Cloud; des fanatiques qui me 
croyoient d intelligence = Feſprat ma- 
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hn, vouloient m'arrèter; quelques per- 
ſonnes inſtruites de Phiſtoire de la mo- 


mie les en empècherent, & cette ſcene ſe 
termina comme les aventures qui arri- 
vent en France, par la plaiſanterie & 
le farcaſme. Mon grand-pere, qui ſe ſou- 
venoit d'avoir ete Xon-quin à la Chi- 
ne, & ſavori de Frangois premier, etoit 
gros d' humeur. Il faut que tu me ramenes 
a Paris, me dit-il, je te defends de me 
ſouffler da vantage au derriere, & ſur- 
tout de me conduire à la Cour. Le bon- 
homme avoit beau menacer, jctois le 
maitre ; la nuit etant venue, nous cou- 
chames A Saint-Cloud. 

Farrivai le lendemain de bonne-heure 
a Verſailles. Je fus adreſſè a un Sei- 
gneur intendant des menus plaiſirs de 
Sa Majeſté; je reſtai trois heures dans 


I'anti- chambre avant d'avoir audience. 


Les laquais en paſſant & repaſſant me 
regardoient avec l inſolence des laquais 
des Grands. Je parus devant l'intendant 
des petits plaifirs de Sa Majeſte : Mon- 
ſeigneur, je deſirereis montrer au Roi 
une momie. L'intendant me regarda 
un eil cauſtique, leva les epaules, & 
me dit: Voila un plaiſant cadeau a don- 
ner au Roi; quelle ef} cette momie:? 
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Monſeigneur, c'eſt celle de mon grand - 
pere. Le Roi ſe F... de ton grand- pere; 
ſors-tu de Vhopital ? ft tu apportois la 
momie du General des Jeſuites, comme 
on parle beaucoup de ces frippons, tu 
ferois peut-Ctre fortune: les Janſèniſ- 
tes te payeroient largement. Monſei- 
gneur, la momie que je veux preſen- 
ter a Sa Majeſte, eſt une momie par- 
lante. Va, il nen manque point a la 
Cour; la vieille Duchefle... . Madame 
de.. la. . la... nous ennuyent 
aſſez; on les ſouffre a cauſe de èti- 
quette du tabouret.... Allons, fais ap- 
porter ta momie. Avant il faut, sil 
vous plait, que j'avertiſſe votre gran- 
deur que; le Dieu Xenoti.,.. Queſt-ce 
que ton Dieu Xenoti? n'eſt- ce pas ce- 
lui qui a fait la Meſſe, qui fut concu 
de VAnge Gabriel, ne de Ponce Pilate, 
comdamne a mort par la Vierge Ma- 
rie, & enterréè dans la Sainte-Chapelle 
de Jeruſalem avec ſon bon ami Barra- 
bas...je me rappelle encore mon Ca- 
techiſme, c'eſt un treſor que la mé- 
moire (*). Non, Monſeigneur ; Xenoti 


[es dévots ne deivent pas S'6tonner du 
5 0 y j 
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ou le Tien eſt le Dieu de la Chine. 
Eh bien! ton Tien, qu'a-t-il fait avec ta 
momie? Pour la faire parler, il exige 
qu'on lui ſouffle au derriere; & dans 
Je moment qu'on lui ſouffle au derrie- 
re, mon grand- pere decharge dans la 
phyfionomie du ſoufleur une quantite 
Honnete de matiere louable. Comment, 
B.... dit le Monfeigneur des menus, 
tu viens me faire perdre le temps, je 
dois aller chez la petite... & tu m'a- 
muſes avec des ſornettes: il me fit chaf- 
fer à coup de batoh; ſes gens ne m'e- 
Pargnerent point. Je ſents alors que 
mon grand - pere connoiſſoit la Cour, & 
avoit demeure à celle de Frangois pre- 
mier. Je retournai triſtement a Paris. 
Deux jours apres, je fus épris des 
Charmes d'une jeune perſonne; c' etoit 
plut6t une divinitè qu'une mortelle; un 
efprit cultive, une raiſon ſolide, un 
£ceur tendre & ſenſible, une conſtance 
immusble formoient le caractere & lame 
CEphigenie. 
Je rencontrai le ſoir cette belle fille 

dl iſcours de M. l'intendant des menus; a la Cour, 
on ſe pique d'aimer le Roi, & de ne point ſavoir 


du tout ſon Catechiſme, 
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aſſiſe ſur une pierre, ſous les Jardins 
de VInfante; elle paroiſſoit fatiguee : je 
Pabordai avec ce ton aiſè qu'on aborde à 
Paris les filles qu'on trouve le ſoir iſolées 
le long des Tuileries ou du Luxembourg. 
Ephigenie vit mon erreur: Ne me prenez 
pas, Monſieur, pour une fille du monde, 
je ſuis Etrangere, j arrive au moment à 
Paris, je ne connois point cette ville; 
Je ne ſais meme oi je pourrai me re- 
tirer en ſüreté; ſi la vertu a encore des 
droits ſur les cœurs, ſi votre ame eſt 
capable de foutenir l'innocence, trou- 
ver- moi un logement oi je puiſſe Etre 
ſans crainte; mon eſtime, mon amitiè, 
ma reconnoiſſance, plus conſtants qu'un 
inſtant de plaiſir, plairont mieux à votre 
cœur, & me rendront plus digne de 
vous. 

Ce langage nouveau me furprit; je 
me pretai de toute mon ame Aa obliger 
une ſi belle perſonne; Jai toujours eu 
la vamite de faire le bien.] appellai un 
fiacre, je conduiſis la belle etrangere 
dans une chambre garnie à cote de la 
mienne. Notre connoiſſance devint plus 
chere, mes procedes honnètes, encore 
plus, je Poſe dire, la naivetè de mon 
cœur me meriterent celui d'Ephigenie. 
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32 La Momie 
Nous fümes unis des liens de amour, 
nous primes la verite pour le temoin de 
notre tendreſſe, & nos nœuds furent auſſi 
ſaints, auſſi reſpeQtables que s ils avoient 
Etè ſerres par des ceremonies qui ne 4 
ſent rien au coeur, 

Ephigenie en Suniffant a moi m'avoit 
demande une grace, fans laquelle je ne 
pouvois aſpirer a la poſſeder. Ne me 
queſtionnez jamais, me dit-elle, ſur le 
lieu de ma naiſſance, fur mon nom, ſur 
mes malheurs. Je ſuis de condition, je 
nai jamais eu à rougir d'aucune action de 
ma vie, la vertu a toujours brile dans 
mon coeur, vous Ctes mon premier 
amant, le ſeul homme que Jaime, &le 
ſeul que Jaimeral. 

Je n'avois point parle a ma femme 
de la momie; elle la trouva un jour, 
me demanda ce que Cetoit que ce ca- 
davre. Je lui contai l'hiſtoire & les clau- 
ſes du teſtament. Ah! cher epoux, me 
dit-elle , quelle importante reſource 
dans notre foible fortune ! Cette momie 
fournira à nos beſoins, il faut peu aux 


ſages, ce ſera moi qui ſoufflerai au der- 


riere du grand- pere chaque fois que 
nous en aurons beſoin; mon cœur qui 


raime, le tera ſans repugnance. Non, 
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chere èponſe, lui dis- je en lem braſſant, 
nous ne ſerons point reduits à cette 
humiliante neceflite. Une centaine de 
louis, qui nous reſtent, notre écono- 
mie, le temps, Poccaſion, le bonheur, 
nous empècheront de recourir a un 
moyen ſi dcgoittant. Matgre mes rai- 
ſons, ma femme ſouffla quelque temps 
apres au derriere de mon grand-pere. 
Femmes agreables de Paris, petites 
maitrefles, viſages peints, cœurs pla- 
tres, vous blamerez ſans doute le mau- 
vais gout de Madame Xan-X ung ; he- 
las! vous euſſiez ſoufflè comme elle au 
gerriere du grand Xon-quin de la Chi- 
ne, non point pour un mari, cet ani- 
mal n'eſt pas fait pour meriter vos ſoins; 
mais pour rendre la vie à un petit chien 
idolatre , pour arracher un amant d'eclat 
à une rivale illuſtre; oui, le cul de mon 
grand · pere ſeroit bientot uſe de vos 
baiſers careſſants, Sil pouvoit vous 
donner la beauté triomphante d'Ephi- 
genie, AR 
Ma compagne profita de mon abſence 
pour ſouffler au derriere du favori de 
Francois premier. Le bon homme, ebloui 
de ſes appas, enchante de ſon eſprit, 
Sapplapdifloit de notre union; il me te- 
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Jicita fur mon bon goſit : Tu es plus 
heureux, me dit-il, mon enfant, que 
Francois premier. Diane de Poitiers, 
Madame d' Eſtampes, Francoiſe de Foix, 
&c ta grand'mere, etoient des beautes 
communes en comparaiſon de ta fem- 
me; o Dien Xenoti! rends moi la cha- 
leur du printemps, accorde- moi la force 
de faire cocu mon petit fils, je Pai cte., 
cette faveur ne ſortira point de la fa 
mille. 

Mon grand-pere ayant fini ſon ar- 
dente & cordiale priere, le tonnerre 
ſe fit entendre; le Tien deſcendit dans 
un nuage de fleurs; & ſelon la rubrique 
ancienne des Dieux, il ne montra que 
ſon derriere: je ne fus point ebloui de 
la majeſte du poſterieur du Dieu, j'a- 
vois vu celui de ma femme, Feclat de 
celui de Xenoti ne pouvoit pas faire 
un pli au derriere de Madame Xan- 
Xung. 

O vertueuſe! 6 belle femme! gecria 
le Tien à ma compagne, que ta roue 
eſt parfaite? ton amour pour Xan-Xung, 
eſt — des encens du Ciel! Je tai 
vue du haut de ma gloire, ſervir de 
tes mains d'albàtre les cuiſſes ſeches du 
fayori de Frangois premier; tes leyres 
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appetiflantes ſe coller ſans repugnance 
ſur ſon effroyable derriere; ta gorge 
digne du trone des Dieux , inondee.... 
0 flamme de Phymenee, que vous Ctes 
pure dans le cceur de cette belle fem- 
me! Ceſt en faveur de fa tendreſſe con- 
jugale, que je change la clauſe du teſ- 
tament. 

Comme les graces des Dieux ſont 
pareilles aux Etoffes, qu'elles ont un 
còtèé & un envers, je ne puis attacher 
ce nouveau bienfait qu'a deux choſes ; 
ſavoir le plaifir & le deplaifir. Chaque 
fois qu'on youdra faire parler le grand- 
pere, Madame Xan-Xung commencera 
par le plaifir ; pour donner le plaifir, 
elle appliquera ſa belle main ſur le front 
du papa, la gliſſera en appuyant un peu 
ſur le nez juſqu'au menton : le deplaifir 
ſera a peu pres ce qu'on appelle chez 
les Barbiers , raſer d contre poil ; en ap- 
pliquant la main au menton, preſſant 
plus fortement ſur le nez, & remontant 
juſqu'au front. Auffi-tot que le grand 
 Xon-quin de la Chine aura recu le 
plaifir & le deplaifir, il parlera par 
ſurabondance de grace; je donne au 
pere Xan-Xung le pouvoir de geſticu- 
ler avec decence, & je le fais des le 
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moment le protecteur des frigides. Le 
Tien $en retourna au ciel, au bruit re- 
doutable du tonnerre. 

La' cabale devote commencoit a ſe re- 
muer dans Paris; les energumenes de 
S, Medard & les petits dogues de la 
Bulle crurent la momie digne d'occu- 
per leur zele; ſous le pretexte com- 
mode du Ciel, ils chercherent a me tra- 
caſſer ſur la terre. Les devyots font plus 
a craindre que les ſcelerats; ces der- 
mers, arretes par la peur des ſupplices, 
font le mal en tremblant & avec re- 
mords; les dévots, jaloux d'ètre agrea- 
bles au Ciel, en commettant l'injuſtice, 
Etouffent leurs victimes avec joie. Paris 
occupè de ſes Pantins, de ſes tableaux 
à la mode, & de ſon Ramponeau, ne 
donnoit point dans les momies & dans 
les 7 Je formai le deſſein de 
pa er a la Mecque, Province de PAra- 
bie heureuſe, ou les momies & les vieil- 
les gens ſont adores. Les Mecquains , 
auſſi purs dans leur culte que les Egyp- 
tiens, conſervent precieuſement d'an- 
ciennes momies de Bonzes & de Der- 
viches. 

Au culte des momies, la Mecque en- 
tretient encore une ſainte chaleur pour 
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tes frocs & les chapelets muſulmans : 
ur ſuivre le bon goiit mecquain , je fis 
biller la momie en bonze, Auſſi-töt 
ue ma femme eut donne le plaifir & 
le deplaifir a mon grand-pere, il ſe re- 
garda; ſurpris de ſe voir vetu ridicule- 
ment, il me dit: Es-tu fou? allons- nous 
courir le bal? vas-tu me montrer à la 
foire S. Germain? Mon papa, nous ſom- 
mes ſans fortune; dans un ſiecle de fer 
& dargent comme le nõtte, ce dernier 
metal eſt dangereux a gagner , & s'en- 
vole aiſement ; pour le Mir dans nos 
mains, nous allons à la Mecque; en 
route nous vous ferons voir dans les 
principales villes de cette Province 
oiſive & ſacrèe, ou nous vous ferons 
paſſer pour un bonze, ſous le nom du 
merveilleux Dreſſant, martyriſè à Lor- 
dres ſous le premier Pape d'Aogleterre 
Henri VIII, de ſainte mè moire. Fai deja 
arrange une hiſtoire , ot mentant comme 
le Jeſuite Maimbourg, je raconte qu'un 
Mylord uſè par les ſervices rendus aux 
Myladis & aux petites filles de Coven- 
arden, devint Famant d'Anne de Bou- 
en: ce courtiſan ne pouvant ſatisfaire 
aux defirs de la Reine, alla trouver le 
bonze Dreſſant. Cet homme avoit le 
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don de guerir Fimpuiſſance des maris & 
des amants; il obtint de Mahomet la 
fa veur que Mylord demandoit. Henri, 
inſtruit d'un prodige opere pour le faire 
cocu, ſit pendre le merveilleux Dreſſant. 
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DRESSANT, 


BONZE DE LA MECQUE. 


D Reſſant Etoit Anglois; il naquit de 
parents tres-pieux. Madame ſa mere ſe 
nommoit Veronique Tonneau ; elle Etoir 
fille d'un crieur de moutarde dans le 
Comte de Sommerſet. Son pere, Lewis 
Bondon, Etoit marchand de fifflets en 
8 La chaſteté avoit voulu briiler de 
a flamme impuiffante le cœur de ces 
deux amants. La nature, ſemblable au 
ſommeil, qui ne perd jamais ſes droits, 
S'Etoit vengée en bleſſant Véronique A 
Fendroit le plus retentiſſant du beau- 
ſexe. Elle congut, étant fille, un gros 
garcon, a qui Ton donna le nom de 
Dreſſant, 3 cauſe qu'il Setoit drefſe fur 
les pieds en ſortant de la yallee de pleurs 
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our entrer dans la vallee de larmes. Ce 
prodige fans doute Etoit fait expres pour 
donner fur la joue a M. Jean-Jacques, 
qui veut abſolument que nous marchions 
à quatre pattes, tandis que les chapons 
marchent à deux pieds. 

Le petit Dreſſant des l'enfance avoit 
un gout hereditaire pour les manches à 
balai, les goupillons, les gros cierges & 
les queues de cheval. Plein de fantaiſies 
comme un Anglois, il ne vouloit tetter 
que ſur une table ou ſur une cchelle 
quand il yoyort la tour de Londres ou 
les mats des navires de la Tamiſe, il les 
montroit à ſa nourrice en riant ſous fon 
beguin. | 

A dix ans on hu donna un maitre 
d'ecriture; il ne put jamais apprendre 
qu'à faire un I & un V; il faut rendre 
juſtice a ſes talents, il fendoit un V avec 
Part du plus habile ecrivain, & mettoit 
des points ſur les I avec la ſagacitè & 
la profondeur du geomettre le 4 2 verſe 
dans les points. Les reverences fran- 
coiſes lui deplaiſoient furieuſement; il 
ne pouvoit voir courber les corps; il 
ſe plaignoit que le beau-ſexe plioit trop 
les genoux en ſaluant; comme il avoit 
de grandes notions de la lettre I, il di- 
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ſoit que les filles gatoient les lettres de 
alphabet en faiſant la reverence, parce 
que d'un Helles en faiſoient un O; qu'il 
ne falloit pas heurter les lettres, ni ſouf- 
fleter M. Reſtaut & PAcademie, qui aſſu- 
rent qu'un I doit ètre un Il, & non point 
un O; que de pareilles nouveautés fai- 
ſoient trop remarquer PFinconſtance des 
langues & celle des femmes. 
Dreſſant, devenu grand gargon, ſe prit 
des appas d'une lavandiere. Cette fille 
Etoit blanche comme la nuit, & graſſe 
comme un artichaut. Kitty, ſelon les us 
& coutumes des gens de ſon état, ctoit 
venu au monde huit moisavant le mariage 
de Madame fa mere. Monſicur Crincrin 
ſon pere <toit un joueur de violon plein 
de capacité; Madame fa mere une ravau- 
deuſe en gros, remplie d'erudition. Kit 
danſoit comme une peinture ſans avoir 


appris, chantoit ſans avoir appris, & rai- 


ſonnoit ſans avoir appris. Ses doigts 
avoient &te profondement cultives, elle 
tricotoit mieux qu'une Princeſſe, piquoit 
des bonnets de nuit, & lavoit ſuperieu- 
rement les cravates & les chauſſons 
Anglois. 

Cette fille, puiſſamment eduquee , ſen- 
tit vers quatorze ans quelques legeres 
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douleurs. La nature qui travailloit alor 
pour elle-meme, l'avoit careſſèe de ſes 
plus gracieuſes faveurs en developpant 
les germes prolifiques de ſa fecondite, 
Kitty Etonnee du ſpeQacle, alla trouver 
ſa mere, & lui dit d'un air Epouvante : 
Mon Dieu, ma mere, fai .. Madame 
Crincrin qui comprit d'abord ce que ſa 
fille vouloit dire, lui repondn : Tais-toi, 
chienne de ſotte, ne vois- tu pas bien que 
ce ſont tes fleurs? Voyeꝛ, dit Kitty, eft-ce 
que je penſois que mon cul Etoit un jar- 
din (*). | - 
15 ne de la Mademoiſelle Crin- 
erin fe fit connoitre. Dreſſant ne fut pas 
inſenfible a tant de charmes. Il vit la 
belle au ſervice; en galant homme il 
choiſit ce temps pour devenir amou- 
reux, & Kitty profita du mEme Sermon 
pour ouvrir fon cœur aux ſubites im- 
preſſions de M. Dreflant. Lamant etoit | 
a 


(J Cette ſimplicite Anglciſe a ſon merize, 


& fait honneur a Kitty. On obſervera que je 


ne peiny dans ce morceau que la canaille An- 
= Les honnetes gens penſent fagement, 
K S'expriment de meme Cans toutes les Na- 
tions, 
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à ſon cõtè, ſon oil S mancipoit à cou 
rir ſur 1a belle gorge de Kitty, & cet 
objet augmentoit les dittractions & ra. 
mour du Berger. | 

Des qu un Anglois en fenlible, il en 
fait part à ſa marraine; & lorſqu' elle 
a determine la nature de fa paſſion, il 
ſe preſſe de Tapprendre & Vobjet de ſes 
deſirs. Un Breton ne croiroĩt point Ctre 
amoureux, ſi ſa marraine ne Ven avoit 
perſuade. Drefſant fuivit Palage de ſu 
nation; aſſurè de ſon amour, il ne tarda 
plus à 2 apprendre à la Bergete. 

Le jeune homme, naturellement ti- 
mide, ne frappa qu en tremblant 2 1 
porte de ſa maitreſſe. Son air gauche, 
que la crainte engourdiſſdit encore, tẽé- 
pandoit dans ſon maintien cet air roſs? 
ſier que le pinceau de Tentieres à fi 
bien rendu dans ſes tableaux. Il ſe pres” 
ſenta d'abord a la mere pour obtemr'la 

permiſſion de voir fa fille. H débuta 
par une reverence profondement man- 
quee; & tenant d'une thain Tor cha- 
|  peav, tandis qu"l'ſe pratioit ia te” «4 
BS Fautre, il lui dit: . Crincrin 


„„ 


viens pour avoir Thonneur de vous 
mander la permiſſion de voir votre file 
Milady Kitty, & cela en tout — tout 
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honneur, ſur la foi du mariage. En ache- 
vant cette phraſe, il rognoit avec les 
dents une corne de ſon, chapeau. - La 
mere, honoree qu'on recherchoit fa. 
fille, TEpondit à ſes politeſſes; & trai- 
nant un peu la voix, elle lui dit: Vous 
flattez beaucoup fort Fhonneur de notre 
fille, M. Dreſſant; mais Kitty a les ta- 
lons trop bas pour vous. (*) Point du 
tout, repartit Dreſſant; c eſt moi, Mi- 
lady Crincrin, qui les ai trop courts, & 
qui ſerai charme d' etre flatté de la con- 
ideration que votre fille voudroit que 
je puiſſe Etre ſon amoureux: Miſs n'a 
Loh quatorze ana, elle eſt bien jeune. 

la n'y fait rien, Kitty eſt comme les 
Jeunes poulets, elle eſt, bonne a mettre 
broche. Cela eſt encore vrai, re- 
. la mere d'un grand ſang fro; 
au reſte, Kitty eſt digne 2. vous; du 
cote de Phonneur, elle eſt nette eomme 
une perle. Jour de Dieu, ili n'y a point 
un farthing a wine, Je Je ſuis charme que 
vous dogniez, un ſi bon temoignage de 
votre 79 8 ceſt un eee een | 
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peut cvntenter ſes pere & mere, cela 
Beſt point(s. Pourrai- je avoir Fhon- 
neur de voir Miſs? Allez dans le gre- 
nier, elle doit y etre A compter da lin- 
ge; elle ſera peut · Etre endormie, elle 
eſt indifpoſce z nous ſommes aujour- 
_ te 17, du mois. elle ſerdit bien 
gee à la boutique du cenur perecʒ 
| > a Ps ce que je veux vous 
dire ? Oh, cela ne fait rien, nous la 
guerirons. Ne: vous preſſen point” au 
moins, M. Dreflant. in 97h 
Dreſſant monta chez ſa ehe 11 
la-trouvacendormie- fur um phaquet de 
linge ſale :; Qu' elle eſt belle f dit-i en 
la voyant, Ceſt Pamouy qui ſommeille 3 
que celui qui a imagins les filles avoir 


2 he ſprit h il en ſuvoit plus que moi 
Kitty ronfle, diſons- lui de je- 
den cet, exprimons- lui tout ce que 


nous ſontont pour elle; elle ne men- 
je ſerai plus hardi. Dref- 


tendia point, 
ſant fe-dcclara 16 maitreſſe, j jura mille 
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& mille fois' qu'il n'adoroit qu'elle. 
Preſſè du feu qui dé voroit ſon ame, il 
tira la bergere par le bras, & lui dit: 
Les cœurs vous viennent en dormant ; 
belle Kitty, comme la barbe m'a pouſſe 
au menton, voulez- vous agreer mes 
feux? je ſuis ſou d'amour, tächez de 
devenir auſſi folle que moi; quand nous 
ſerons bien foux tous deux, nous nous 
marierons, Ceſt.le veritable moyen de 
faire des enfants fort lages. NOT TI 
Vous me ſurprenex, M. Dreſſant, dit 
Kitty en baillant; comment de forbles 
charmes comme les miens ont-ils pu 
rendre ſenſible un coeur comme le vo-' 
tre! Ah, Miſs! vos beaux yeux, votre 
belle bouche, votre ne, tout cela eſt; 
fi parfaitement attach enſemble, que 
vous pardiſſez toute dune piece. Le Di- 
manche vous n'ave point ce vilain mou- 
choir qui derobe des choſes . abi! des 
choſes . mais des choſes . hela! 
mon cœur 5 en va] mon cœur Sen va! 
Eft-ce que vous vous - trouvez mal, 


dent-ils ? Non, ma chere Kitty , mais 
Us wont 1 Gy 9 9 0 5 
en regarder. les filles de n prov? le 
diable ne dort ama. Je fuis:terrible , 

1 4 
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Miſs; vis- à · vis du beau- ſexe; quand je 
regarde une fille, j; aĩ l honneur de lk 
faite aller mon coup d'ceil tout deſſus 
elle; ca fait toujours que Je Paime, ſem- 
blant de rien, & Ju elle en appergoit, 
comme ſt rien n'etoit. 

Kitty | 
corals & lui dit: Mylord Dreſ- 
fant, par Fhonneur d avoir la vertu en 
xecommandation, ne fongez pas au moins 
à me ravir un treſor plus fertile pour 
Jes ülles que les richeſſes de la ban- 
que... mais cependant eſt-1] vrai que 
vous m'aimez? Oui, chere Kitty, je 
vous adore... tenez ſur ma conſcience 


ſur 
3 : allongea la peau de fon 
beer K '& 1 rats. res ſa maitrele '(*).. 
Des qu'une fille en Angleterre a vu 
le ſilet de ſon amoureux, elle ne doute 
plus un moment de ſa fidelite, Lamant, 
foulage par ſa: declaration; ne $occupe 
que de vanter gaps charmes. ' Que "vous 
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O<O La Sn Tallngr, gn ou de prendre 
avec deux doigts Ia peau du goſier & Ja mon- 


tret a ſa-maitreſſe, eſt un ſerment {acre & ref 
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pecté en Angleterre. 


regarda ſon amoureux avec 


mon filet. En difant ces paroles, 
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Ctes belle? lui dital. Aller, Mylord, je 
ſuis aſſea belle pour paurrir dans la terre. 
(*) Vous avez bea rit / Miſs ? 

vous plait a dire apres vous, My 

rd, il n'y a plus qu tirer: Pechelle. 
Un pareil compliment annonce t 
en A e une fille hien nourrie. 
Vous avez une belle main; comfν¹uανν, 
amoureux, vous deve zvcir auſſi un 
beau ſein; car on dit que la main fait. 
la. gorge. Oui, Jai: te fem" fort beau 
mais vous me faites bien de Fhonneur ß 
aime mieux d'&tre — dans 


parc de St. James „i — tam 

de monde; eſt vous, My . Aunt), 
qui Ates. un — — | 
un drole hien dehanche. Oh !:ppint 
rut, je te ſuis ps beam Ah f 1 
& beaug vos mepris, Mytord , 
vous fervitont de Jouanges. Au, reste, 
T6partit Dreſſant, je ſuis priſe par une 
perſonne qui à un eſprit ſublime. 

Cette con verſation ſe termma par E 
permiſſion que Famoureux demanda 
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cembraſſer fa maſtreſſe: Voulez-yous 
bien, chere Miſs,, m'accorder la conſi- 
-deration de vous baiſer, cela ſeroit fort 
doux à mon viſage. Vous avez raiſon, 
Mylord, cela ne ſeroit point auſſi dur 
qu'une porte; mais, au reſte, je ne ſuis 
pas la fille d'un boulanger, je n'aime 
pas les baiſures; ma mere veut bien 
qu'on me baiſe, elle ne veut pas qu'on 
me chiffonne (*) : ſans autre defenſe, 
elle laiſſa prendre un baiſer a ſon amant, 
accompagné de pluſieurs autres. 

Une plus forte preuve qu'une fyle 
puiſſe donner en Angleterre de ſa ten- 
dreſſe, Ceft de fe chauffer à la chemi- 
ſette avec ſon amant, & de manger la 
rotie. Voict comme ſe font ces deux 
ctr6monies. Pour ſe chauffer à la che- 
miſette, la fille tourne ſur le devant une 
des ouvertures de {on jupon pour en 
former une eſpece de foyer, dont la 
chemiſe eſt le Had; alors \ la reverbe- 
ration de fa” chauffrette, elle échauffe 
comme au bain-marie,les mains de ſon 
amoureux. On pretend à Londres que 


< N * 
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J. Ces phraſes ont plus de graces dans. 
majeſté du langage Anglois. | 
| Pi 
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cela ſe 


paſſe toujours en tout bien tout 
Honneur. 1 8 | vw | 

I cerEmonie de la _rotie eff un pen 
differente. La fille arrange deux trag- 


ches de pain beurre-fur les charbons de 


ſa chauffrette ; & pour mieux conſer- 
ver la chaleur, elle met la chayffrette 


&æ le ragoũt ſous ſes jupons. Le heurre 
qui fond & le pain qui grille ne gatent- 
pas ſon linge, la fumèe trouve une che- 
minee pour Sechapper; c'eſt-a-dire elle 


paſſe facilement ſous les. jupes , où les 
plis laiſſent toujours N ouver- 
tures. Cette beurree eſt fort appetiſan- 


2 „ quand elle eſt ainſi rõtie entre deux 


ux. | 1 
Lheureux Dreſſant, favoriſe de la 
rotie & des menues faveurs de la ber- 
gere, vit. bientôt couronner ſa flamme 
par un mar age ſecret. Ee lendemain de 
la noce, Milady Crincrin alla de bonne 
heure chez les jeunes Epoux, queſtionna 
Ma fille fur les aventures de la nuit: Kit- 
ty, dit-elle, Etes-vous contente de vo- 
tre mari? a- t- il bien fait la douce affai- 
re? Af ma chere mere; repondit la 
jeune femme, que invention de Phom- 
me eſt une belle invention... je ſuis. 
toute honteuſe. *0 Mylord Dr eſſant en- | 


de Plain: R 

tend mieux cela qu rainet les chbür. 

Lewis Bondon, ſachant que fog fils 
avoit uni fa chair à celle Cane 1 7 2 
feuſe, Venferma chez lui; & 
miniſtere de Mylord Came , , Foyer 7 
tranchant des barbes de: ſon quartier, 
10 fit abattre les ſoutces jumelles de 
PhumanitE. L'ogeration achevee, Bondog 
Fecria i O mon fils Dreſfant, ybus voi 
in vulnérable aux trait des files de Baby 
lone & de Coven· garden, vous pouyez 
des aufourd hui coucher en e ſkrets 
avec votte F Bre tn 
""Einfortune' Dreffant, ' >, 
Ius #5greatents: 4306 l 
ex. Femibare ua pour ag ble 
del! i paſſa à Os vg od il prit 
abit des Bonzes. Sa grande chaſteté 
i-merita les regards de Mahomet; le 
Prophets, pour le_recompenſer de ſa 
vertu; le. 15 patran des frigides. 
Pfeſſant, faloux dere 175 com- 
otes: s faveurs qu A e recues 
Ie; {aft des dec yar, retdurna à 
Eotidfes, on il fit des cures prodigieu- 
fes for on Ha dier Lex de: on- 


Ny 
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r Moire. 
Helen d de ce Seigneur, fit pendre- 
Pla ce 1 80 la majeſte 
Yu, peupfe Ang la croyance du 
le Tale, at 7 ae ce 
nze merveilleux. 
Voilaà, 88 a mon and- -pere, Phil: . 
*49Ire. de Dreſfant. 1e. 0 cette fable 
e Veus. rte .ma- fortune. La. 
ecque a fait 1 Pobieuton qu elle a 
mix. ible SF PE, chera poini que jg 
Fa. un peu Targent avec. la mienne. 
d as des idèes extra antes, Nam 
zun tu te feras. 55 1 je. ais 
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contes aux. Mecquains; ils croyent au 
reves du Moufti, ils pourront peut- tre 
ajouter foi aux diſcours d'un homme 
Eclairé. nnn 0 
Nous partimes pour la Mecque: nous 
primes la route par la Bourgogne, nous 
nous arretames a Langres, aù nous fimes 
voir le merveilleux Dreſſant. Ma femme 
montroit les beautes & les agrements- 
de PAoulia, mais ſes charmes enchan- 
terent bien davantage les Langrois. Le 
brait de la momie, les graces d'Ephi- 
genie, attirerent une foule de ſpeRtateurs.. 
On admiroit quelque temps mon grand» 
pere, & les yeux revenoient toujours 
Madame Xan-Xung: Phriné, Sapho, 
Julie, Clèopàtre, Helene navoient ja» 
mais inſpirs tant d amour que ma belle 
gompagne. lu ies itt 
Un vieux Prefident de ¶aggres vint 
voir la momie; ébloui de la beauté de 
ma femme, il ſe ſentit un homme nou- 
veau, & a, m2me nuit il donna 4 fa 
vieille moitié des preuves de. ſes-feux-: 
Ia Prefidente depuis dix · ſept ans n'avort- 
eu ce cadeau. Line, cure, pareille fit du 
e 

a Ville de Ia Vertu du Rome Hreflant. 
Dai, doit KEE eprouve ſa puiſſante 
R VI. 
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mterceſſion & ſes douces influences dans 
la perſonne uſee de M. le Preſident; il 
ma fait la politeſſe avec la chaleur de 
Tage de ving-cinq ans. 

Nous arrivames quinze. jours aptẽs XL. 
Beaune. Les Beaunois, qui font les mai- 

ſons , les clochers & les ponts de leur 
Ville fur les lieux, vinreat à la rencon- 
tre du merveilleux Dreſſant avec la ban- 
niere & le Magiſtrat à queue. Nous fu- 
mes — par le plus ancien ſé- 
nateur. Voict & peu pres le compliment. 

La nouvelle charrue de M. Duhamel, 
& les brochures imagmees: par Ve eſprit 
de nouveautè pour ameliorer nos terres , 
ne produiront rien tant que nous au- 
rons des bras engourdis dans les cloi- 
tres, les chapitres & fur les bancs des, 
Ecoles: de- Thdologie. La decouverte du 
merveilleux Dreſſant ſera plus utile à la 
duſture des terres, des femmes & des 
nlles que. . Ici Torateur appercut Ma- 
dame Kon- Kung, fut pretriũ à Taſpect 
de ſes charmes, & ne put ache ver ſa ha- 
rangue; en rhétorique il eſt permis de 
roſter eourt vis- à-· vis · dune jolie femme: 
nout entrames en triomphe dans la ville, 
Madame Kan. ung accompagnpit PAGu- 


1 f. bean ffs # prodigiens. 
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far les organes maſſifs des Beaunois, que 
toute cette ſavante cite fut en combuſ- 
tion, & cette nuitles Dames ẽprouve- 
rent la bienfaiſance du Bonze Dreſſant. 

Nous reſtames un mois à Beaune. Le 
miracle de Langres ayoiteclate en France 
& en Suiſſe. Un Seigneur de la Cour, 
le plus aimable, le plus ſpirituel, ètoit 
alors aux. delices avec. ſom ami leGomte 
de Tourne, ott il avoit appris la N 

il paſſa a 


riſon du vieux Preſident; 
Beaune, & voulut voir le merveilleux 
Malgré les ravages des | annees, le 
Duc avoit encore ce feu de beſprit, cette 
politeſſe qui accompagnent ſi bien Ta- 
menite Frangoiſe: Eſt- ce vous, Mon- 
keur , dit-il en m'abordant, qui poſſé - 
dez la precieuſe relique de FAoulia Drel- 
ſam ?. eſt- ce du Moufti que vous la te- 
nez? la Mecque commence-t-elle à avoir 
de Veſprit?, je vous dirai que j'ai be- 
foin du ſecours de votre Bonze ; ja 
iant joue: de mes pieces, que les onze 
mille fetiches. n'y pourroient-rien; j; 
beau remugr mon imagination par le - 
mouyemegta perpetuet' des tableaux de 
man ſallon, j ai perdu de vue mon lo- 
ber, je ne vois plus cet animab fi tev-- 


, © 
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rible aux maris, & fi dElicieux pour les 
Femmes ; on eſt ſenfible à la perte d'un 
ami ſi intime; j'enrage de qumter une 
auſſi bonne compagnie; celui qui a fart 
tant de choſes, devoit au moins laiſſer 
celle-là a notre famtaiſie. M. PAbbe de 
Bernis dit, dans une jolie piece, que les 
lom du plaiſir ſont ſes volontès; la ſer- 
vante du Cure, la belle Claudine, etoit à 
ſa volonte; i peut avoir des volontes, 
je n'en ai plus. Le pere du Docteur Par- 
1 que je viens de quitter, aſſure que 
perte des volontes n'eſt pas ce qu'il 
4 de mieux dans un monde le meilleur 
poſſible; & malgre1a beauté de Mlle. 
Cunegonde . . à f montrez-mo1 votre 
reliqu. W 
Je conduifis ce Seigneur aux pieds de 
-FAoulia; quelle fut {a ſurprife forſquil 
vit à ſon ct Madame Xan-Nung! le 
Duc ſe ſentit à Pinſtant dans Fheufeufe 
-Gtuation du Prèſ dent de Langres: Oh! 
oh! dit-il, je vois de quoi I tetourne ,. 
c eſt Madame qui fait le miracle. Tai vu 


de bien prꝭs ſous mes yeux les beat 
© Allemagoe, de Cènèes, de Vitalie & 


de la Frante; elles wont point falt für- 


mes ſeus Himpreſſion des charmes de vb. 


we qouſe 3 fa conquite ftattèrom da van 


de Direſſant. zar 
tage mon coeur „ que celle de Minor- 
que, chantee par tout le Royaume, & 
pour Jaquelte on à fait tant de mechants 
vers. | ot DI TIE, 5 — 28 
Ma femme avec une douce modeftie,. 
beaucoup de politeſſe, rẽpondit au Due, 
lui Sta l' eſpoir de teoter le moindre pro- 
jet; il vit quelle avoit la foibleſſe d ui 
mer ſon mari, il plaiſanta avec le mer- 
veilleur Dreflant; mon grand pere prit 
. avec lui le ton de la Cour, ils fe dirent 
les choſes les plus obligeantes. Que fui- 
ſoient les femmes, lui ulemanda le Due 
A Ja Cour de Francois. premier ꝰ Elles 
fe-tracafloient pour mous, ſe dèchiroient 
avec une ſenſibilite admiruble, ne rou- 
giſſoient point de leurs foibleſſes, hail 
ſoient -razſonnablement- leurs maris, at- 
moient les amants döclat, les chiens 
& les bagatelles. hes ſircles des femmes 
fe reſſemblent, dit le Duc ; c les hom 


mes? Nous nous farfions vodus les uns 


8 len mitres ; noh ne trouvions pas les. 
cornes plus ttratiges quei nos fraifes e 
nos aiguillettes , nous débutiuns par les. 
filles de la Reine, nous les quittions, 


de joe; & quand nous etions vieux, 
nous medilions des femmes, Quelle re-- 


nous y reveniongg mos allions A la fille- f 
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ligion aviez · vous? Nous aimions fs- 
Prince, nous faiſions notre cour, nous 
ne connoiſſions point: d'autre Dieu que 
le Roi; ce netoit que par ricochet que 
nous ſongions quelquefois à celui qui a 
fait le ciel & la terre; à la Cour peut- 
on voir un autre objet que le Roi? au 
fond notre culte <toit bon; au defaut 

de la-realite., nous adoriong Pimage, © 
Le Duc, en nous quittant, engagea 
mon ępouſe à hui envoyer ſon portrait 
nous le promimes: Je le placerai dans 
mon cabinet il fera plus deffet que 
mes machines. A propos, dit-il „den 

nous ramenant- dans la chambre, Jai 
une lettre à vous remettre de Monſieur 
Te Comte de Tourne; Ceſt' un vieux 
Seigneur, qui, dans ſa wieilleſfe ; ' fait: 
encore des prodiges; ſon genie ne baiſſe 
point, durera encore long temps 2 
heiptis dans lea vieillards eſt: le thermos 
metre, de leurs. q̃ourii Auſſi -- tit que le 
Duc ſut ſorti ; nous limes la lettre du 
Somte, 8 . 
1 £9979 112411218 201 
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E TTRE þ = Gia —.— n Mon- 
eur Xanr Xing ,: HO an me- 
vcilleux Dreſſant. a 


Monsͤ uf, 


Mon bon ami {te Die 25 3 qui 
vous remettra cette lettre, eſt preciſe- 
ment dans ma poſition ; nous ne ſom- 
mes propres lui & moi avjourdhui qu'F. 
* de tremblants aux orgues de quel- 
ue Cathedrale. Le ruban dor que ij ai 
Aimé dans J Ecckeſiaſte, elf retire. Jai 
beau imiter un vieux Ros, rien ne pa- 
ro. Je couche repulicrement avec deux 
jolies filles du Valois impregaées des 
vertus de Jean - Jacques; c'eſt un re- 
mede de Monſieur Tronchin 935 les 
pauvres enfants ont beau m'echauffer, 


e crois que Forcage valoit mieux dans 
25 Paleſtine; les Suiffes ne profitent de 
rien. Jaime encore image du plailic, 


——— — — | ——— — — — 


(des Moines ont, fait courir le bruit que 
M. le Comte couche avec deux filles & un 
P. Capucin. Je tiens cette anecdote des Peres. 


Garmes de -VEgliſe Fran goiſe d Amſterdam. 


1330 _ Miftove 
& le tableau donne des envies de le 
goũter; cela eſt auſſi naturel quau Cure 
d Etampes, qui m'a Ecrit un ſermon, 
de beiter ſa ſer vante. Votre reliquaire 
Turc fera fortune; & ſi je ſuis exauce , 
je Pacrediterat' chez les amis du frere 
Nicaiſe & tout le long du lac de Ce- | 
. neve : pal. cre Pan dernier à da Meſſe N 
"de minuit, j'ai fait mettre cette nou- 
Veauté dads les affiches pour la Pro- 
vince; je ne tarderaĩ point d' amener 
les Suiſſes aux genoux de votre Aou- 
Ha, ſur-tout en revenant de la Meſſe 
ge minuit; 2 ſavez c eſt 2. Pa- 
Tis la bonne Meſſe, & — 4 qui fait plus 
_ Thonneur au merveilleux Breda, 


e 4. Madame a l. 


. 
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MONSsIA UA, 
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| 1 E. ne ſais on eſt mon mari ; 8. 
fix mois que nous ſommes unis, com- 
me le ſont ordinairement les gens du 87 
haut ſtyle encore imma- 1 
culee. M. le Duc eſt reduit à la laſſi - bi 
*tude de nos jeunes Seigneurs 4 talons 
rouges. Iatéteſſe votre merveilleux 
Preſſant en a faveur: je vous avertis 
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que je ne veux point du miracle il te 
rveilloit pour cette petite erèature de 
POpera , avec. qui man maria dit tout 
Fon ròlet. Si votre Aoulia m'evauce, 11 
fera fortune. Je tourne dans un grand 
tourbillon; pentraine les femmes; en 
verie, nous avons plus beſoin que ja · 
mais du ſecoms dun pareil fetich . Nos 
mexes etoiend bien noutries, elles Etoient 
groſfes comame leurs eiprits. Je ſuĩs fem- 
me de condition, je veux que mes gens 
& les Aoulia m'obeiſſent; richer de 
mettre un peu de recreation dans mon 
monage. Je ne ſais top comment je vous 
Scris, je le fais un peu à bltons rom 
28 le ton; ma ſemme de cham 

m' impatiente aver ſon dechabille, 
od il 5 2 du jaune; Jena aſſex dans 
Timagination. De jolies . ae m. 
part à votre Dreſſat. 


LETTRE-""R.P.- * Ans*Saerden, 
Redcteur des Inigiſtes de ta | 
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U jeune nroſts ſs ofaine dee 
de la legteur de mes operations; ce pu. 
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tient ſe demene ſous le travait du Dien 
des jardins: vous ſavea l' hiſtoire; e. 
toit le nable delaflement des berger 
orientaux. L'un-de tes ruſtres Papprit 
aux Jeſuites de Memphis; vous voyez 
que nous le tenons de bonne main & 
de la vraie ſource. Je wat que quatre- 
vingt dix ans, le temps ne doit 
Eponvanter un Aoulia. Comme Puſage 
des Sacriſtains & des Moines eſt d exi- 
ger de Fargent avant que les reliquai- 
res faſſent jouer leurs merveilles, pui- 
2 abondamment dans ma bourſe. Je furs 
en ſociete avec le P. la Valette, notre 
—.— eſt eon dans Europe &c dans 
Finde; je tirerai en votre faveur ſur 
Mrs. Léenci & compagnie, à qui nous 
allons manquer dans quelques mois; 
preſſez la réponſe, je connois les ar- 
rangements de notre Pere Général. 


LETTRE an Coupene dt fais N 
| 9 non dd N 
Ous ſommes — troĩs moĩs eher 
la Reverende Mere Montigny pour ap- 
prendre a coudre avec les Meſſieurs; 
hors quelques miches qui nous viennent 
une fois tous les quinze jours, nous ſom 
mes ſans „ Les jeunes gens, les 
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agreables, ſont anëantis comme leurs 
grands-peres;\nous avons beau recount. 
au poſtillon, nous ne * qr que des 
becs de perroquet; par miracle 
ils... vous connoiſſez les 38 on 
dit que cela eſt aujourdhui de Pextreme 
dea ton. La France degenere, Monſieur; 
notre jeuneſſe fe deshonore dans toutes 
les uerres, nous ne voyons plus parmi 
elfe que des impotents qui S amuſent 
avec leurs peignes couverts de dia- 
mants à nous e * votre mer-. 
veilleux Dreſſant n ace, no- 
tre metier eſt oe Ago 2 rons for- 
ches de faire le coup de piſtolet dang la 
ä foret de Compiegne, ou dans | es en- 
virons de la Muette, Nous eſpè tons 
que votre Aoulia nous ecoutera favo- 
rablement ; c'eſt la premiere fois que 
nous nous adreſſons aux Aoulia , les fil- 
les * note ca 155 les e 
me les Poẽ tes 
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LETTRE: Zune Blanchifſeuſe as ee. 
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E. ne ide pas trop Nen nous er- 
pliquer par Vecriture ; dans Vhonneur 
e je nous faiſons de vous ecrire, je 
le dirons tout 'comme une chanſon par; 
coeur de la mEmoire, quand j je Tavöns, 
bian retenu. Fons Penvie de nous ma- 
rier _ la _corporance d'un gargon, 
qui n'e fs de paille ; C'eſt un faraut 
en maniere de luron, de vaudroit ſon 
pefant de fin argem,s il ne Pavioat pas 
trop court. Je vous dirons fiir la con- 
feffion, comme à un confeſſeur, ques, 
—.— Yrouver comme il feroit les af> 
aires du ile je Lons laiſſe aller un 
petit au fromage pour [apprivoiſer dan 
0 h e l avons <te trois jours 


tout fi ns attra 4 jt ointure 
S e PR ous 11 3 
liont pis Fan 101075 tes, quand, 


je ſecho tre linge. 
Cuts? * leit fra? e 


difions en manitere de gou 


LE 
- 


lot, ne te blefſera-tu pas? tu — — | 


ras pas la purefie... tu ren viendras 
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pas a bout. Ne t embarraſſe point, me 
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dit-il, je parlerons au Chirurgien; je 
ferons couper cet engin en deux; & 
pour le rallonger, je ferons mettre le 
morceau coupe au bout de Fautre; ils 
feront tenir cela proprement, peur que, 
ca tombe, avec une emplare, Je voyons 
bien, Monſieur, que Guillot n'a point 
de conception dans Teſprit ni ailleurs; 
car en le coupant & le rajuſtaot au bout, 
cela reviendroit toujours au m n 
portant une chemiſe ſale que p avions 

blanchi à un Monſieur qui nen a que 
deux, à cauſe qu'il faiſiont des livres, 
ji entendions qu'il parloit dans la con- 
verſation, & diſoit a un autre qui ẽtoĩt 
avec lui, que vous Ctiez le Cure dun 
Aoulia, qui dreſſoit autre choſe itou que 
di lioge. Je demandimes votre . og ; 
& je vous Ecrivons en conſequence pour 
vous prier de faire grandir le choſe a. 


Guillot. Si vous venez à Paris, je de- 


meurons aupres des Porcherons, je vous 
blanchirons pour rien deux chemiſes 
pepdant trois ſemaines. Je ſuis avec le 
rhe de Thon neur que. f ai detre tr 889 

rfaitement , votre ſervanie , Jeanne 
Senn. ol 
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336 Hiſtoire 
LETTRE de Monſieur te Cadilefquer, 


Ae la Province de Lillipput. 
- "MoONSTEUR, 


JE ſuis à la tète d'une Compagnie re- 
veree; Jar quinze parents ou alliés dans 
ce corps; vous voyez que tous les ſuf - 
frages ſont dans mon boanet quarre. Je 
ſuis d'une ſeverite rigoureuſe à faire 
juſtice; je ne pardonne jamais; je- ſuis 
craint de toute ma Province; & je n'ai 
point d amis. La bienfaiſance, qui doit 
tenir la balance du juge, n'eſt pas aſ- 
ſiſe 4 mon cote ; le glaive ſeul de la lot... 
brille dans mes mains auſteres; ma bou- 
che de ſang ne prononce que des ſen- 
tences de morts ou des arrets d'oſtra- 
ciſme; mes ſoins les plus vigilants ſont., 
d arracher les palmes du genie, qui veu- 
lent croitre' dans les brouſſailles de la 
Province de Lillipput, pour y laiſſer 
Prvraie aſſoupiſſante du Pays latin, les 
chardons poittus de la ſuperſtition, & la 
mitivaiſe morale des Jefuites ; C eſt en 
ſe plaignant de Jupiter que quelques 
honnètes gens m'admirent; jetois ca- 
pable de donner une nouvelle face 2 
| mou 
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mon Pays; ettoit à moi ſeul que les 


Þeaux- —— deſtingient la gloire d' huma- 
-niſer des Pevples encore Moſcovites. 


Ma docte eloquence, mon genie puiſ- 


ſant, ſont g3tes par mon attachement 
aflidu pour les Jeſuites; c'eſt! moi qui, 
au grand étonnement de la France & 
de Europe, conſerve une tete de cette 
hy dre feconde,; homicide, hotrible, 
indomptee, monſtrueuſe kenaiſſantes 
terrible, toctueuſe, Nc. &æc. &c. qui s & 
lancera un jour des rives de Luliputy & 
fera trembler les palais des Rois. 
Non attachement à cette ſociètè wel 
pas connu de Europe; voici, Mon- 
ſieur, ce qui immortaliſe ma reconnoiſ- 
 ſance. Javois une jolie femme remplie 
d'eſprit & de vertus, je ne pus duũ fare 
d. — j avois deux maitreſſes, je nc 
pus leur faire d enfants; je paſſai aux ſe. 
condes noces, je n'avdis _ enfants. 
Les Jetfuites me parlerent d y beep 
ruleux de St. Fran gois R is uns 
neuvaine au — & je enfant à 
Madame la Cadileſque 
que le Ciel accordoit aux 
Saint Inigi 
eceur à ſon ordre. Fai encore beſoĩn de 


fon ſecours pour „ bonne 


prierps dun 


un Cote fax eur, 
Jattache naturellement mai 


bs ITE A 


3 18 Ei Hoire 
intention & faire; vous voyez qu'il 


faut WEnager: on bras de St. Frangois 
Regis. 031014 910919 25 

Voi, ee beider de ma 
delle paſſion pour les Jeſuites. Le mi- 
racle de Langres a fait du bruit dans 
ma Province, nous ferions jaloux de 
Hiériter les faveurs de votre meryeil- 
leux 
de nos vieux confreres qui ont beſoin 


de ce ſecours; faites: nous le plaifir de 


tranſporter PAoulia dans notre pays; fi 
{eprouve fes fecondes influences, 'affu- 
rer · vous que j; abandonne les lebts 
leur anner ſort. 

Mon, 70 Met tte 5: 1 

gle a 97 95770925; „ 'OVE 1 | 
-:Laflisderecevoirtant deen nod 
fimes le reſte de la route incognito. 
Nous arretàmes ſeulement à Plaiſance, 


fam hötel ; ſon mari le vieux Signor 
Cornato- sregut le meme bienfait 
que: le Prifdent de Langres. 


ing: mois anrajatousarriviiines ry la 
Mecques:le temple de. tous les Fetiches 


rs o Lon. rèvere encore le 
= EvikMerodac, : idole pre: 


Dreſſant; nous avons quelqu'un 


pour nous repoſer : la Signora Cade- 
nata nous donna un appartement dans 


eee 
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cieuſe qwune teinture ſacrée à rendue 
reſpectable. Le bruit du merveilleux 
"Dreffant alla juſqu au Moufti. Les grands 
"Fikits'$4femBlerent chez leut chef; 
. nous. W le Bonze Dreffagt au 
'de cette ondoyante' affemblce. 
1 deln de Madame Xah-Xung re- 
vouvella dans ld perſonne 1e du 
*Monfti le miracle de Langres. 
"27 Une cabale affreuſe S Etolt eve? con- 
tre les appas CEphigenie.” La Sultage 
Dells. molta-groſſa, IF Sultane Hippera- 
-pertuſa , la Wed! Cavalla-mddre & fa 
Sultane Bando- Banda , $Etoient liguses 
avec Panimofite de puiſſantes rivales 
contre la beauté de Madame Xan- -Xung. 
La trahiſon fut ouſdie avec adreſſe; les 
Mecquains ſavent ſe venger. 
Mä feinine donna le Plaifir & le 38. 
laifir à mon grand- re. Le papa dans 
15 jeüneſſe avoir demeuré à Ia Mecque 's 
1 ölen la puiflance & 14 force 
"de Tünbscnllite! humnine; 1p prit de Phu- 
eure bond hotrme en Je plein; 
— ide etre Ueite' a knee 
ft les hdmmes}, 11; fit un dif 
Ta lt ee e int 16 Viouufti &. 
Jr? 2 5 wünnes depiirs ff long- 
Acmg 4 4 Yale e or een de 
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i 
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34  __Sſer. 
la ſuperſtition: on me fit ſortir de 1'aſ- 
ſemblee, on garda ma femme, dans Beſ- 
poir de tirer plus aiſement de la timi- 
dité de ſon. ſexe, de 9991 nous. bal 
c0upables.. coated 10g 

Deux negociants Fu n inſor 5 
de la cabale des Phrynés de la Mec- 
que, m'attendoient à Ja porte pour ſa- 
voir le réſultat de notre audience. Ils 
furent agreablement_ ſurpris de me re- 
voir, & me dirent: Fuy ez, vos jours ſont 
en danger, on n'aime point ici la ye 
rité, on la craint plus que Fer eur; 
Moufti veut toujours avoir raiſon, vo- 
tre femme n'a rien a apprehender, a 
beauté adoucira ces tygres tondus Mon- 
Keur Lionceau reſtera pour Tatiendre, 
je vous conduirgi chez un ne gociant 
notre nation gh, Kr ſerez en ſaxets. 


ſuivis le cone mes. Amis. 
x. 9 vint 0 1 apres 25 nous 


annoncer quEphigenie, etoit-dans Ep 
ſons du Mogi, qu'on parloit.de-Pim 

Noler au. xeſſentimegt de ſes aer 

zeite nguvell e- me. Fit une colere 

Drcenge,. Je ME aa 22 arracher 
mon. Epouſe priſon ; on me r6- 
fint un delire 7 une fie vre con- 
ule, que_ la rage redoubloity me, i 
N 9 


tire ma femme ze men 


2 Preſſane. 34 
rent ad tombeau on me ſaigna douze 
fois ; je fus huit jours ſans conhoĩſſance 
& (avis proferey Laure parole que le 
nom dEphigenie. © 

Pendant ce temps, on procedoĩt con- 


. ils 
futent Condamnès A etre hrülés. O mi- 
roirii de amour! & baume de inne- 
cerice l & belle Ephigeaie? tes mains 
er. pour porter les plus bel- 
es petles- de Ind & les richeſſes du 
Pete, furent e de fers peſants; 
ton front ot: fiegedietit a Wcence & la 
pudeuri, fut ceint dun vdile ai Seer 
ton fein delicienr qui éffagdit la Hows" 
ceur des fleurs, fut couvert᷑ dun ere; 
Auio· da- ; tes pieds teddtes ſous 
leſquels -germotent les roſes de ia vo- 
lupté, ſurent déchirès ſur le dur pave 
90 10 Mecqug C'eſt dien wehen, 8 
malheureiiſe compegne, que des] bar 
bares te condufültent av 5 — . 
Arrivee au pied du bũcher, les hours 
reaux, ſenſibles eux charmes & Ephigé- 
nie, ſentirent"amollir leurs ceeurs d'as- 
cier. Ce füt en movillant ſes chaines 
de leurs larmes, qu'ils Vartacherent avec 
mon grand- pere au potezu fatal; mis 
qhalldfurpile? Yau moment de porter la 
2 uy, 


342, Hiſtoiꝶ vt | 
flamme ,les bourreaux fremiſſent Chor- 
reur, ſe ſauyept en ſe frappant lo poi 


trine. Les ſpectateurs attendris de la 
beauté raviſſante de Madame Xan- Nung, 


crioiem grace, appelloient le Ciel a fon 
ſecours, perſonne moſoit mettre lenfeu 
au budher, Un Monſtre dighe des en 
5 Bonze cruel $avana, prit lo: 


fatal; & croyam le Gelb ouvert 
= beénir ton zee; il enflamma le, 
ücher, O main barbare! 0, Pritre de 
ang! 6 la Mecque goupable } tu de- 
Ae . — feux ſacgileges A ar 1 
pe; beau's. 8 mille fois que; 
$ heros, ſubalternes „que tu prefers; 
K aux hommages des pęeuples. O fou-; 
ee Dieu vengeur! que 
fais tu dans 15 ſein tranquille de la clé- 
mence, oi le Ciel te tient enchaine 2 
briſe-ayec;<clas; es fers qui te retien- 
nent, & viens reduire en poudre une 
ville affreuſe, ou regnen Torgueil, La- 
Varice, IThorreur & le ſang- A 
_: Maſamteetoitretablie,lorſ uon mag 
prit le ſort affreux de mon epouſe, & 
les dangers que je courois à la Mec- 
que. Le ſuꝑplice d'Ephigenie frappa tel. 
lement mon cœur, que je devins im- 
* 45 reſlai fix, heures dans cet 61a 
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horrible; on me mit au lit, on atten- 
doit à chaque inſtant de me voir expi- 
rer. Le calme de la nuit me tira de 
raſſoupiſſement oi j toĩs; je ren voa 
les perſonnes qui me veilloient, ſous 
pretexte de repoſer plus tranquillement; . 
mes fureurs me reprirent, je me levar, 
je ſortis de la maiſon fans @tre/apper- 
gu; je courus ſur la place oi Pon avoit 
execute ma malheurenſe epouſe;'a la 
lueur de la lune, je vis encore Verdroit 
marque de noir, je 'baifa! mille fois 
ce pavè precieux , plus ſacre pour mor. 
4 le Saint Bethala (“). Mes larmes 
coulerent tout: coup, je les mèlois avec 
douceur au reſte des cendres d'Ephigè- 
nie; ces pleurs Eteignirent mon deſef- 
poir, je ſentis naitre dans mon ame 
cette chere triſteſſe, que la nature ac- 
corde aux cceurs ſenſibles, qui, fans adow 
cir tout-2-fait nos maux, leur donne un 
ſoulagement qui rend ſupportables I ler 


plus affreax zulhenre. Aoi | 
 Latendrefle de Xan-Xung & de Lu- 
— rrrenmemeretmmememnummememan Sem epengmgnon enemy 


( La fainte — la Meeque , o ef 


ie corps du P e des ctoyants 31013 2 
Q iv 


344 Iirce, 
crece nous faiſoit plaiſit ; le Comte me 
prigit de les rendre heureux. Un matin- 
je dis au Chinois: Votre amour pour 
ma fille m'eſt trop agreable, je vous 
eſtime & j̃accorde Lucrece à vos vœux. 
Ma fille, tranſportèe de joie, fauta-a, 
mon ral. a celuĩ de ſon pere & de ſon 
amant. Ca dernier verſa Toy larmes de; 
joie & de triſteſſe, & me dit: Madame, 
que je ſuis heureux de voir ma paſſion- 
approuvèe d'une femme auſſi ſage que 
vous! je voudrois accepter la main de 
Lucrece, mais un chateau A une lieue, 
de Paris met un obſtacle invincible. a 
mes. defirs, A ce propos, nous nous re-, 
gardames les. uns & les autres, nous, 
crimes que la tete avoit tournè au petit: 
fils du Tonquin de la Chine. Es- tu fou, 
mon pauvre Xan-Xung ? quel rapport, 
y a. i il entre ma fille & ton chateau au- 
pres, de Paris? es- tu Seigneur de cette; 
campagne? Hélas! ſi elle mappartenoit, 
je mettrois des binſtaat A la porte tous 
les gens qui y ſont. Tu ſerois mechant.. 
Non, Madame, je ſuis incapable de 
Ivtre. Mais tu cartes la queſtion ; je 
ne puis conce voir comment un chateau 
22 n'eft point A toi', peut vempecher 
Tunir 1121 une fille que tu aunes 3; 


5 


ou la Fille dla Nature, yay" 
enſin, quel eſt donc ce chateau Ceſt 
W N 
nes. 92 

Si l'on avoit que je kuffe ic, conti- 
avaNaneNamyyoavent deux fois vingt- 
quatre heures, un faquin, nommé d'Ez- 
mery, viendroit me prendre, me r 
mureroit pour la vie dans un ers 

it appelte. le Gatbanam,, ou 1 
pieds quarres ſeroĩent mon tombeau : 
du pain noir & de eau entratiendroient 
ma: triſte .exiſtence ; f̃aurois beau crier 
dpres ma chere Lucrece, perlonne ne 
9 — dans ce ſepuleve affreux 

wants le ſouvenir de mon 

bn or — qui adouciſſoĩunt ma vie, 
ferojent Jes: bourreaux conſtants de mon 
cceur , mes PR — — Lu- 
erece ihr larmes il ne put 
— 3 tus 22 My yr 
-:/ Trouble: dudifcours de Nan Nung 
je dull du i Tu a done fait des crimes 
horribles; tu a dont voulu, ſcelèrat, 
anteater aux jours ſacrés du Roi? Ah! 
Madame, r&pondit-ilen tremblant, vous 
me faites mio vj adore mon Ror̃; un 
eczar-Tomme: le den a tous les hom 


ges Ton pouple; la Nation a af 
fer <pemb „ 


346 Nau Imerce, Nm uo 
nos cœeurs, plus ſerres que jamais con- 
tre le ſien, font un mur iuacceſſihle que 
perſonne ne pourroit percer. Ce Monar- 
que eſt fi; bienfaiſant - _—__ examine 
ſon regne, que Von compte. les münu - 
tes de ia vie, on de verrau pointing 
inſtant: où notre Souverain ait fait le 
moindre mal à aucun de ſes ſujets : a 
 contraire;, plus grand mille ſois que P64 
poux d' Alzire, que nous admirons apres 
des crimes, Louis na- t- il point par- 
donnè au ſcelerat quĩ attenta à ſes jours d 
Tu me ſurprends ; qu — fan} 
Vous le dirai-je? de la maculature gj i; a 
dit que le Pape toit trop riche pout 
Fire Vimitateir du pauvre Jeſus que 
c eto le temps. qui faiſoit Ia plue ; 
que ſaiute Genevieve ne $'en-embarrat- 
Wit pas nus que FA lebran; qu'il Eroit 
Fre de = 7 dans 1s 
| * 2 ocxu-· 
pes A ſe — — & à brouillet Pubs 
vers, — aller- à la charrueg que 
les Capucins me faiſoĩent peur z que jeur 
le netoit point honnete z qu une 
ne action: & preferable-& Denn 
henits on à feau claire; qui ne iab 
loit pas laiſſer les: dizmes aux Abbaye 


& aux r deals 


ou la Fille de u Nature, 5 
de- voir un pauvre Curè à portion con- 
grue rèduit à trois cents livres de reve- 
nus, tandis que des moines: pareſſeux 
& des Chanoines oiſifs retiroient dix 
mille francs des dix mes de {a Cure; que 
i Egliſe vovloit conſer ver du bien; il fal- 
loit qu elle tenongdt aux tdiæmes; qu'elle 
ne pouvoiti en conſcience prendre de 
deux mains. j ai dit — les vieux Au- 
teurs n'avoient pas Feſprit ni les talents 
de ceux d aujourdhui; que les bergers an · 
cjeus faiſoient des contes; que ces con- 
tes ne, pouvorent paſſer. pour des veri. 
16s; qu i toit impoſſible & ridicule de 
me. forcer à les cxoire; qu un Souve- 
rain eſt injuſte de punir un homme à 
cauſe qu'il ne peut croire; que ma tete 
n'eſt point organiſée pour croire cer 
taine choſe, & que je n'ai jamais rien 
ctu de c que ma raiſon: trouvoit in- 
comprchenſible. Voila, Madame, leg 

raiſons pour leſquelles on m'enterrerois 
dans le chateau de Sa Majeſſé, à une 
lieue de Paris. 07 
Eton encore plus des diſcours de 
— ang je A —— 
mom tu pentes cb] ẽ n Cour 
les gead! Geſprit a pauripes': aurojt-omH 
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chiſme de Sens; il y a des choſes ar- 
rangees dans cette production, qui ne 
vont point avec les miennes. As- tu fait 
tes ouvrages en France? Non, je m' en 
donnat de garde: les loix défendent à 
Feſprit humain de s &clamer; Jail tra- 
vaillè chez un Roi Philoſophe; il per- 
met: à ſes ſujets d aller en Paradis par 
la rue Mont-orgueil, par la rue des 
mauvais Garcons, par la rue d' Enfer, & 
par telles rues qu'il leur plait ; il ſuffir- 
qu'ils ſoient juſtes, qu'ils aiment leur 
Patriec Si tu nas pas fait tes livres en 
France, qu'apprehendes-tu# Le droit 
Frangois; il a le pravilege d envoyer aux 

leres un homme qui vend du tabac 

Amſterdam, à cauſe que le tabac eſt 
permis en Hollande, & defendu à Pa- 
ris. Tu es bete I i] y 2 trop deſprit en 
France pour craindre une injuſtice Mal- 
grè les petits progres de. Feſpritien Fran- 
ce, malgre que le Miniſtre & le Juge 3 
qui: ſigneront ſa lettre de cachet, avotie- 

ront qu'ils ont tort, je ne ſerai pas moins 
penſionnaire de Sa Mafeſté à Bicettre, 
paree .que>le:Catechiſme de Sense veus | 
akfi PdurquorydirateNMiniſttey Nau 
Nong a- c: il Eerit & dent wei liens du. 
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dans un Catechiſme', dont nous nous 
moquons; a-t-il beſoin de porter le 
jour de 1s raiſon dans Veſprit des gens 


qui cro 
les choſes incomprehenſibles. aue hom-. 
mes ne peuvent entrer dans fa tète, quit 


les eroye au moins comme les charbon- 


niers, qui ont le talent de croire ee 

qu n no peut comprendreee. 
Nous calmãmes les frayeurs du Chi- 

nois, & nous avions deja marquè le jour 


de ſon union avec Lucrece, lorſque ma 
ſiſſe tomba malade. Nous conſultàmes des 


Médecins, qui ordonnerent les eaux de 
Spa. Je partis avec Nan-XNung & ma fille 
pour cette ville, où une foule d Anglois 
caprictenx, des malades imaginaires, vont 
chercher la gueriſon des maux quꝭ ils a ont 
point. En moins d'un mois nous vimes 
Finutilite de ces eaux fi vantees par les 
ignorants. La fantE de Lucrece Stinuols: 
chaque jour.” 

La Nature, fi ſccoade, G liberate; 
auroit-elle mis, dans un méchant "vile 
lage du Pays de Liege, la ſource dela- 
fante des hommes? Les Chinois fi ſa- 
„les Perſans ſi Eclaires, les Turcs 
A raiſonnables viennent-ils puiſer lafante- 
Wla fontaine-du Pouhon? Penſons mieun: 


nt au Catéchiſme de Sens? fi. 
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de la Nature. Cette mere ſi attentive 
amos. beſoins, ſi jalouſe de notre con- 
ſervation, a place dans toutes les Pro- 
vinces, des eaux minerales propres aux 
habitants de chaque climat. Celles de 
Spa, que des Médecins Liégeois inte» | 
refles & ignorants ont accreditces. pour 
guerir 'imagination de leurs malades, 
ou pour blanchir leur ineptie, n'ont que 
la vertu commune de toutes les eaux 
manerales du monde. 

De dix malades qui vont prendre les 
eaux de Spa, il y en a au moins huit à 
De ſont pernicieuſes; il en eſt de la 
ante. que procurent ces eaux, comme 
des fortunes que l'on fait dans les In- 
des. Deux cents periflent en allant la 
chercher dans le nouveau monde, on 
n'en parle point: un ſeul revient charge ' 
de richeſſes en Europe; ſon état bril- 
lant fait du bruit, & Pon conclut ètour - 
diment que tout le monde y fait for- 
tune. Jai tout examine à Spa, je naĩ 
vu que des ſots, qui croyent devenir 
immortels en buvant pendant un mois 
quelques gobelets d'une eau amere; je 
nai rencontre que des Lords, des de mi- 
Lords, qui deſcendoient avee empreſſe- 
ment de leur voiture, & couroient dans 
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la machante eabane d'un Libraire avare 
& vilain, pour y faire imprimer leur 
nom, leut ſur- nom avec leurs. qualités 
primaires & ſucceſſives. Que cette pe- 
tite vanité de faire imprimer ſon ſur- 
nom, eſt imbecille!., !! 
Sſeles eaux de Spa ne gueriſſent que 
n (*), le voyage 
de Spa eſt ad moins miraculeux; Fexer=, 
cice qu'il occaſionne a des femmes, qui 
ne font. que mèdire & jouer, allege, 
ordinairement des temperaments caſſes 
oiſivetë, ou ble ſſès de molleſſe. Sans, 
courir à Sa, que les Anglois choiſiſ- 
{ent quelque montagne de leur Ile, qu'ils: 
la faſſent applanit un peu ſur les cores, 
& quiils donnent à chaque de leurs Roſ- 

bifs un tonneau vuide; que le malade 
le roule du haut en- bas, du bas en haut, 

dix fois le jour, cet exercice leur yaw 
dra mieux que de l'eau claire. 


Spa eſt ſituè dans un baſſin etroĩt en- 
en . 


Le plus deteſtable ouvrage periodique 
que je connoiſſe: chaque ordinaire fourmille 
fautes contre le Francois; & quand un or- 
dinaire eſt ſans faute, c'eſt qu'on a copie mot 
t la gazette de France & celle de La 


. 


, ; 
. 


- toilette de coquette, Ce colifichet fut 


FE. > \ Fed W . 
Wart . de montagnes aſſe: 

hautes; Fair reſſerr ne / renpuvelle 
que lentement, & ce terrem böurbeux 


& humide ne peut etre que funeſte 2 


la ſanté. Si les 'Anglois;' ſi raiſonneurs 


& ſi glorieux d etre confequents, peſoient 
ces deſivantages; Hs iroient reſpirer 


Fair fafutaire de la Touraine; il leur” 
en coiteroit moins fur les bots char 
mants de la Loire , oli un peuple poli & 
elegant leur fereit les honneurs de la 
Nation; ils n'auroient pas le ſpectacle 
effrayant des charbonniers Tee && 
la mauvaiſe Fon6e de h.tioville 5 que 
PAngleterre vient reſpirer une ſeconde 
fois dans le Pays de Liege: 
Nous vinmes à Liege, od nous veſt 
times deux mois; nous tombimes dans 
le temps des rejouiſſanees qu'on faiſoit 
pour le nouveau Prince de Liege, qu'un 
cabale de Chanoines eit "prefere + a 
Prince aimable de Sake. 


Ces fẽtes annoncèes avec eclet, toi ient 


* — _ 2 „ 


des illuminations de nos "villages de 


France. La Maiſon de Ville formoit une- 
decoration Chinoiſe qui avoit Pair Pune 


admire. par des gens ſans goüt, 8£6GM6; 
des connoiſſeurs. La fagade du Palais 
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<toit ornèe d une foire de figures, qui 
Egaloit au moins les beautes des dęco- 
rations du feſtin de Pierre, quꝰ talent 
nos mEchants Comediens de campagne. 
;U n'y Mana. que les efhgies de la 
Rapiere & de Ragotin, pour achever 
de donner une idée de la pompe ches 
trale de ces hiſtrions. | 
Le Chapitre etoit orne. Pune, porte 
triomphale, decoree. dun cordon de 
burettes & de lavabo, qui. faiſoit un 
effet ſinguljer. L'image du nouveau Suf- 
Kfagant de Cologne (*) en dẽcoupures, 
rehauſſait merveilleuſement ce portrait. 
Les Notaires, les Procureurs, les Huif- 
Hers & les Avocats compoſant la. Cour 
. de Oſheialite +-hirent 2 un feu 
.Earnifice., Le Na repreſentgit Ie dem- 
Ile de ie ul (hee, Themis, teig ay centre 
ue Fedifice," 7 de cinquante plats 
Ketzin (& ces, plats, fguraient 
a — » * 1 A — — — — — 4 
16265 Le Abrirend. Ev de 
"(YL de Cologpe. G 10 r Irv 
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les Avocats compoſant la Cour de POE 
*ficialite. Une baluſtrade garnie Woes 
& de dindods;, tepréſentoit de loin une 
mue à poulet, & rendbit ce ſpectacle 
"lingulierement pompeht; le kbut Eroit 
ſuperbement p bt 40 dale par Ru- 
dens du pays. 
Une pluie 5 qut AY ende det 
heures, deconomiſa Partifice, dont les 
talents del artiſte & Varrangemerif pro- 
mettoient un ſpeQacle brillant: Partifi- 
cier ne fut point pays, a cauſe que le 
corps honnęte des Abocats de Liege 
pretendoit que cet homme devoit ayoir 
des N contre la pluie. | 
ites tes ne diffiperent pas la 
"witancotie de Lucrece- Sa made 
entant de plus Un: plus; elle rendit 
me entre les Bras 4. Na Ring: Je 
e e bine ene Toutame, of 
Nan Xung ne voulut point me ſuvre. 
Jaime la France,; me dit-il, Madame, 
. Jade Parmerai ty « upd mis. je (Viral 
nt w'expoſer dans Wale dene „ou 
2 12 F eft ' fans . uy 
ie, lacie a premier gar 
3 3 gemi 


Intendant on dun Sthateur. 
Magistrat I ue les Jeſuits ont indifpole 


r- de Pimuſtice- un 
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contre moi; mon crime eſt d'avoir of- 
fenſe leur ordre, que fa tendreſſe indi- 
gne & aveugle veut conſerver malgre 
les cris de la Religion, des Mceurs & 
du Royaume. / 
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